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Vol. III. Cant 17a. 

Je chanterois d'A M u R toute ma vie , 
Que je croirois toujours n'avoir rien dit; 
La vertu d'A M o u R étant infinie 
SurpafTe tout difcours & m'interdit. 
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Air : Mon cher trpupeau , cherchons la plaine. 

V/ vous , Principe fans principe , 
Et qui renfermez tout en vous , 
De qui tout être participe ; ' 
Vous venez habiter en nous. 

Dieu de Dieu, brillante lumière. 
Hors vous tout n*eft qu'obfcurité : 
Vous êtes la Caufe première , 
Et la fource de vérité. 
Tome IF. Cant. A 



Poésies 

Etre indépendant , Etre immenfe , 
Agiflant fans fortir de foi,- 
Simple en fon immortelle efTence ; 
Soumettez-nous tous à la foi. 

Votre adivité fans féconde 
Ne quitte jamais fon repos : 
O vous qui formâtes le monde 
Et le tirâtes du cahçs. 

Qui le réglez avec Sagefle 
Dans une fimple égalité ; 
Vous choififfez la petiteffe 
Ka valant votre Majefté. 

Ce grand tout aujourd'hui s'enferme 
Dans le corps d'un petit Enfant : 
Ce Dieu fans principe & fans terme , 
Eftllé très-étroitement. 

Ses mains qui lancent le tonnerre , 
Sont fans force dans des' drapeaux : 
Celui qui l'Univers enfefrre , 
Repofe entre deux animaux. 

Ce Dieu l'image de fon Perc , 
Ne nous montre qu'un foible Enfant: 
O foi pénétre ce myftere , 
Qui me remplit d'étonnement ! 

Qui peut penfer que cette étable 
. Puiffe contenir ce grand Dieu ? 
Je ne vois qu'un Enfant aimable 
Couché dedans ce petit lieu. 

M^ foi furpaffe mes idées : 
Ce que l'efprit ne comprend point , 
Amortit toutes mes penfées : 
J'adore un Enfant fur du foin. 

Chef-d'œuvre de la main puiffante 
De ce Dieu immenfe , éternel , 
Vous qui furpaffez mon attente , 
Rendez mon amour immortel» 



Spirituelles. ^ 

I I. 

Pour le même jour de Noël. 

Ze Ferbe-^Dieu en s'anéantijfant nous apprend 
à aimer la petiteffe. 

Air : 0/1 TÙaimt plus dans nos forets: ou, Berger^ 
prend foin de mon troupeau. 

OouRCE de fageffe & d'amour. 
Verbe , image de votre Père , 
Que vous brillez en ce faint jour , 
En ofFufquanc votre lumière ! ' 
Ses rayons en font plus ardents , 
Us pénétrent plus vos amants. 

Plus vous vous anéantiflcz. 
Plus vous paroiffez adorable ; 
Mon cœur , quand vous vous rabaiflez , 
Vous trouve cent fois plus aimable: 
Peut-on aimer relèvement , 
Et voir un Dieu petit enfant ? 

Je ne faurois fouffrir Torgueil 
De rhomme qui n'eft que pouffiere , 
Quand je regarde- d'un coup d'oeil 
Un Dieu vêtu de ma mifere , 
Qui s'incarne pour le pécheur , 
Afin de le tirer d'erreur. 

Il fe croit beaucoup ,* n'étant rien ; 
Et ce grand TOUT pour lui s'abaiffe , 
Montrant par là que le vrai bien ' 

Confifte dans la petiteffe: ;, 

Il fe iait grand , mon Dieu petit : ' 

Peut-il imiter Jéfus^Chrift? 

Aa 
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' Divin Maître de tous les cœurs, 
Immenfe Dieu , pure Sageffe , 
Apprenez à vos ferviteurs 
A n'aimer que la petitefle : 
Vous ne pouvez foufïrir le grand , 
Vous aimez l'homme en fon néant. 



III. 

Pour le même jour de Noël. 

Sur le même fujet. 

Air • Les folies (TEfpagnCi ou.» Je vis en paix y ma 
peines font finies. 

JLiE Verbe-Dieu vient au feinf d'une Vierge, 
Pour naître ici par un excès d'amour : 
Une étable lui fert comme d'auberge ; 
Les Anges cependant lui font la cour. 

Dans fa grandeur admirons fa baiTeiTe ! 
Il eft le fils unique du Très-haut , 
Même grandeur , même force & fageffe ; 
Envelopé néanmoins de drapeaux ! . 

Ce Dieu puifTant, faint, éternel, immenfe, 
Elt renfermé dedans ce pauvre lieu ! 
Même grandeur , feule divine eifence : 
t^n enfant foible ; & pourtant un grand Dieu ! 

Lui qui donne à l'homme ce qu'il poiTéde , 
Eft dans la foibleffe & la pauvret^! . 
Dieu tout-puiffant , obéiffant il cède * 

A l'homme foible & plein de vanité. 

O grandeur, ô Bonté toute-puifTante 
Mais foible , petit , pauvre & languiflant. 
Ah ! quand je vois ton enfance fdufFrante , 
Je Tadorç 6ç m'abîme en mon néant ! 



Spirituelles^ 

.- -Divin Enfant je t'aime & te révère : 
Que cette Enfance eft pleine de douceur ! 
J'y démêle la juftice févére, 
Ce qui rend la peine douce à mon cœur. 

On aime , on admire ta fainte Enfance ; 
Pour la petiteffe on n'a que mépris : 
On ne veut point te fuivre en ta fouffrance : 
La baffeffe ne paroît d'aucun prix. 

Divin Enfant que j'aime ma bafTefTe , 
Et qu'elle réhaufle bien ta grandeur ! 
Que jç m^ plais de fentir ma foiblefle ! 
La force & la puifTance efl au Seigneur. 

Mais ce Seigneur, fi grand, fi redoutable, 
Eft fi petit. qu'on' ne reconnoit plus 

Ç.ucun veftige du Verbe adorable : 
'amour de. la grandeur eft un abus. 

Soyez petits, chers enfans que je porte 
Dedans mon fein avec peine & douleur.: 
J'ai pour vous la tendreffe la plus forte ; 
l^oyez petits , pour foulager mon cœur. 

Si vous aimez Dieu , aimez la baflefTe ; 
Donnez le coup de mort à votre orgueil : 
Soyez contens d'éprouver la foiblefle , 
Si Dieu le veut, jufqu'à votre cercueil. 



^^^^ 
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ï V. 
Pour le même }our de Noël. 

Jéfus né dans la nuit : Nuit de la foi. 

AlB : Viciât de vos Vertus y ^ celui dcvospracai oo» 
Le vin a tant d'appas qu* il chajji r humeur noire. 

Vy Toi charmante nuit , où le Maître du moiide , - ' 
Pour fauver les humains, vient naître en ce bas lieu ! 
Loi qui foutient la terre & fonde, 
A-t-il quelque marque d'un Dieu ? 
O filence profond de toute là Nature ! 
En toi naît ce Seigneur ainfi qu'un foible enfant ' 
Du fein d'une Vierge très-pure: 
C'eft le Dieu fort , faint Se puiflant. 

Tu couvris lors, 6 nuit, fouj? tes obfcures voiles 
Ce myftere profond de douleur & d'amour : 
La^fombre clarté des étoiles 
Montra ce Soleil en fon jour. ' 
O jour, jour, tu n'as plus rien âmes yeùx d^aimable ; 
Ta clarté difparoît auprès de cette nuit ; 
Et je trouve dans une étable 
Bien plus que le jour ne produit. 

Quoi donc , ô mon Jéfus ! cherchez-vous les ténè- 
bres ! 
Vous naiflez dans la nuit , vous y refTufcitez : 
Si vous rendez ces nuits célèbres, 
C'eft pour nous montrer vos clartés. 

Dans la nuit^de la foi l'on perce des myfteres 
Q^ue toute la raifon ne fauroit découvrir ; 
Eteignons fes fauffes lumières, 
ia foi nous en fera jouir. 
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Touteft grand, touteftfaint dans cette nuit obfcure; 
On voit la vérité telle qu'elle eft en foi : • 

Affranchi de totite impofturé , * 
On va furement>par la fois. 

Mais rhome veut toujours voir , fentir & conoître; 
Mon Dieu veut Taveugler pôUr Ife rendre fournis : 
C'eft ainfi que le divin Maître 
Rend en lui nos cœurSafferitiis- ' 

Notre efprit fans la foi ihcénamih'erit chancelle , 
Nos penfers vagabonds , nos* vouloirs inconftâfas : 
Quand Tamôur rend le cœur fidèle, 
La- foi pafTe les fentimens. 



Pour le même jour de NoëL ' 

Rendre hommage à PEnfanUDieu par lefacrU 
jice du mot 

Air : Ah ! ma voijtne es-tu facMt t 

ï\ cet Enfant qui vient de naître . ' 

Portons nos vœux ; , 
Allons bergers le reconnoître: ' 

C*eft dans ces lieux 
Que fa Mère -Vierge féconde ^ 

A petit bruit 
Enfanta lé Sauveur du monde 

Pendant la^ nuit. 

Si nous lui voulons rendre hommage* 
Dans ce faînt jour. , 
Portons lui des cœurs fans partage 

Et fans retour: 
Bien que l'offrande foît petite 

A4 
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Pour {a grandeur , 
Il regarde moins le mérite 

Que notre cœur. 
De ce cœur l'humble facrifice 

Touche le fien, 
. £t fatisfaifant fa juftice, 

Caufe tout bien: 
Une volonté bien foumife 

Pour to^s préfens. 
Sera d'une odeur plus exquîfc 

Que notre encens. 

Il efl; pauvre & dans la foufFrance; : 
Soyons contents 
- De celle que fa providence • 
Sur nous répand. 
Il eft petit , fimple & fincére : 
, Il nous appr^end 

Qu'if faut pour honorer fbn Perc 
-\ jÇ Se rendre enfant. 

S'il quitte le fein de fon Père 

Pour notre amour , 
Il demahde pour tôiit falaire , . . 

Et tout retour , 
Que fans fraude &fans artifice 

À ce grand Roi 
Nous falfions tous le facrifice 

De notre moi. 

C'eft ce MOI qui gâta l'ouvrage 

Sorti de lui ; 
C'eft ce MOI qui toujours l'outtatge , 

Et qu'aujourd'hui , 
Par une bonté toute fage , 

Il vient chaffer 
De l'homme fait à fon image 

Pour s'y placer. 

C'eft dans le filence & la perte 
De tout appui 



s P t R I T U B L t S S. 

Que cette Parole muette 
Parle aujourd'hui : 

Entrons dans un profond filence , 
Semblable au lien; 

il faut en fa fainte préfence 
N'être plus rien. ^/, 



VI. 

Pour le même jour de NoëL 

?e réjouir de la naijjance du Sauveur 9 & 
s'abandonner à lui. 

Air : Ma raijbn s*en va Beau trafn. 

Jésus vient naître ici bas , 
Ah qui ne l'aimeroit pas! 
Il a tant d'appas , 
Q^ue jufqu'au trépas 
Je veux lui rendre hommage : 
Je voudrois bien en faire, hélas! 
Mille fois davantage. 

Je Tapêrqois dans un coin 

De rétable , fur du foin : 
Dedans le befoin 
jBfeiej^n a foi^ : , ^ , 
Mais que peut elle foire ? 
Car elle Ile fouffre pas moiiïs-^ 
En voyant fa mifere. 

^ Lés Paftetirs .veillant la miit 
Entendirent quelque bruitr; 
Et levant les yeux 
Ils furent joieux r 
De voir une lumière, 
j .... 
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Et d'ouïr , Gloire fqît aux Cieux 
Et la paix fur la terre. 

D'un concert mélodieux 
Tous les Efprits bienheureux *^ ' 
Chantbîént de l'Enfant , 
Et d'un air touchant , 
La gloire & les louanges. 
Allez , Pafteurs , quittez le champ » 
Cherchez le Dieu des Anges. 

Vous trouverez le Sauveur' 
Pauvre & dedans la douleur; 
t . Toute fa grandeur . : . .' ' 
Et tout fon bonheur 
Pour vous il abandonne : 
Afin de gagner votre cœur . *^ 

Il a quitté fon trône. 
L'Enfant qui.naît en ce jour 
Doit combler fios cœurs d'amour ; 
Il eft mon Sauveur ; 
Qu'il a de douceur ! 
A lui je rii'abandonne. 
Pourquoi n'aî-je à donner qu'un x;œur? 
Tel qu'il feft je le donne. 



^ VIL - '/ ': •- 

Pour le mchaé jour de Noël. 

Se confacre à tEtifant-Diçu. 

Air : Beauté Sttprime^ Vous qui fOiM charmer. 



M. 



l ON Petit-Maître ! 
Vous venez en ce jour 

Faire paroitre 
L'excès de votre amour; 



SPIRlTUEttES. ii 

Vous venez fur la terre ; abandonnant les Cieux ! 
O qui pourroit cônnoitre 
Un don fi précieux 
Du petit Maître ? 

' Que ihon cœur aime 
Ce fouveraîn Seigneur !.. 

Le bien fuprême " 
Eft d'avoir ce Sauveur;' 
Il finît ma mifere, & je ne crains plus rien : 
Mon bonheur eft extrênie, 
En lui j'ai le feul bien ^ 
Q^ue mon- cœur aime. 

Dans une étable ,. 

Ce diviaJPetit R9i: :^ 

Eft doux^ affable.; . . ^ 
Je lui donnai ma foi : 
Dès ma plus tendre éntanbe il accepta mon cœur i 
Je ne V(iîi''Heri d'aimable *;" 
Q^ue mon petit Sauveur ; 
Dan^ mie étable. -•'-•- -^ 



Cet adorable Enfant ! 

Il eft Viâiimé, / '^ 
Quoique Diéu tout-puîflant't 
Pour retirer mon cœur de la captivité^, 
Il prend fiir lui mon çrimé ! 
Ah ! quelle charité ! . 

Que* je Teftime ! 
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V I I L 

Four le même jour de Noël. 

Dieu sHncamant pour fauver t homme. 
Air : AimabkjeuntJJc ; ou , Songes (friables. 



h 



fésus vient de naitre: 
Il quitte les Cîeux, 
Afin de paroitre 
Préfent à nos yeux : 
Ah ! cet Enfant 
Eft le Died tout-puiflant! 

Heureufe nouvelle « 
Qui charme le cœur ! 
L'Eflence EterneUe ] 
Devient mon Sauveur.. - . 
Ah ! cet Enfant 
Eft le Dieu toùt-jpuUfant! 

Allons vers rétfible, ? 
Afin de le voir: 
Cet En&nt aimable 
Cache fon pouvoir : 
Ah ! c'eft r2^mou|F. 
Qui brille en ce féjour! . 

Un profond filence 
S'empare de moi; 
J'entends -la fcîence 
De ce petit Roi: 

Ah ! c'eft l'amour 
Qui brille en ce féjour f 

Toute fa richefTe 
Eft la pauvreté : 
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Sa haute fagefle 
La fimplicité ! 
r Ah ! cet Enfrnt 
! Eft le Dieu tout-puiflant ! 

Que fa petiteffe 

Réjouit mon cœur! ^ 

Et que ft foiblefle 
( - Couvre de grandeur ! 

Ah ! cet Enfant ' 

Eft le Dieu tout-puiflant' 

Je ne puis .rien dire, 
Je fuis interdit ; 
Son amour m'attire , 
Je n'ai plus tfefprit: 
Ah ! c'eft l'Amour 
Q^ui parle "^en ce féjour ! ^ 

D'une voix muette 
Q^ue le cœur entend , 
H eft l'interprète 
D'un Dieu tout-puiflant : 
Ah ! c'eft l'Amour 
Qui parle en ce féjour 1 

rx. 

Pour le même jour de Noël. 

jifidoyer Jéfus-Chrift naiffant dans Pétable» 
annoncé aux Pajieurs. 

Air : Taifez-vous ma Mufette. 



Un 



Enfant vient de naître , 
Qu'il eft rempli d'apas! 
Je le vois, c'eft mon petit-Maitre , 
Qui vient fc montrer ici ba^. 
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. Il quitte de foa Père 
Le fein majeftueux , 
Pour naître d!une pauvre mère , 
Etparoître pauvre à nos yeux. « 

De fon tréfor immenfe . 
Il ne lui rcfterien: ^.^ 

Le foin , la paille , eft rafaondàuce 
De celui qu^ donne tout bien, j 

Son trône eft une crèche 
Entre deux animaux; 
Son lit un peu de paille féche , 
Ses ornemens font des drapeaux. 

Son palais une é table 
Ouverte à tous les vents : 
Le lait eft for|i mets déleâable , 
La douleur fes contentemens. 

Je vois couler des larmes , 
Qui marquent fa douleur : 
Ah! qu'elles relèvent. fe& charmes, 
Q^u'elles jattendriffent mon cœur! 

Et cependant les Anges 
L'annoncent aux Pafteurs : 
Vous le trouverez dans des langes, 
Devenez fes adorateurs. 

Q^uoique dans la mifere , 
C'çft un Dieu Tout-puissant i 
N'oubliez pas fon caractère , 
Lorfque vous verrez cet Enfant. 

Les Pafteurs vers l'étable 
Courent avec tranfport. 
Pour voir cet Enfant redoutable 
Qui vient les tirer delà mort. 

Malgré fa petitefle , 
Voyant fa Majefté , 
Remplis d'une fainte alégrefle 
Us admirent tant de bpnté. 
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Notre J)ieu fe faire homme , 
Pour fauver les pécheurg ! 
Qu'cft-il » & qu'eft-ce que nous fommes 
Pour. avilir tant de grandeurs ! 

Que de rccortnoiflance 
Peur de fi grands bienfaits , 
Qui furpafTenc notre efpérance , 
J'ofe dire & tous nos fouhaits ! 

Enfant que Je révère , 
Et qui fais mon plaifir , 
Ne ferois-tu pas trop févé^e 
Si tu n'accordois mon défir? 

irn'OT que pour te phire , - 
Faifant ta volonté ; . 
te refte n'eft pas* mon afRaftre<, ' *' 

Je l'abandonne à ta bonté. 

t ■ ' I l '> U I i I ■■ M 1. I I I ^ 1 i f \ I 



Pour le même jour de Noâ. 

r 

Gloria in excelfis, à la naiffance du 
Sauveur. 

Air : Doux fornmtU endormez les amans miférabks. 



D< 



'ouCEpaix , vous caufez des plaifirs imuables , 
Malgré les plus vives douleurs ! 
Ah ! verfez dans nos coêiurs vos grâces favorables. 
Et donnez-nous , Seigneur , d'immortelles ardeurs ; 
' Venez , ô Bonté fans pareille , 
Venez affurer notre fort : 
Lorfque votre amour nous endort , 
Jamais le monde ne réveille. 



\i Poésies ' 

O céleftes concerts ! ô lumière des Anges! 

Ils defceridènt du haut des Cieux ; 
Ah venez tous , Pafteurs , entendre les louanges 
Qu'ils donent àFEnfent qui vient naître en ces lieux : 

Ah ! courons , prétons tous l'oreille ; 

L'Enfant doit changer no^e fort , 

Et nous affranchir de la mort ; 

Jamais vit-on telle merveille ? 



XL 

Pour le même jour de Noël 

Adorer Jéfus , néfoihle enfant. Aimer tanêan^ 
tiffement. 

Air : Profitons desplaijlrs bergère» 
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LH! j'entends la troupe des Anges 
Qui d'un air fort mélodieux 
•Entonnent les louanges 
Du Monarque' des Cieux : 
Sortons tous de nos granges 
Pour les écouter mieux. 

Ils difent que dans une étable 
Un Enfant vient naître en ce jour , 
Qu'il eft tout adorable , 
Digne de notre amour ; 
Et qu'il eft raifonnable 
De lui faire la cour. 

Il vient , difent-ik , en ce monde 
Donner la paix , la vérité : 

Le Ciel , la terre & l'onde 
Sont faits par fa bonté ; 
Les biens dont tout abonde 
Sont de fa volonté. 

^ Il 



Spiritublles. 

Il vient pour tous tant que nous fonfines 
Par un excès de charité 

Donner la paix, aux hommes 
De bonne volonté , 
Que Tamour les confomme » 
Dedans fon unité. 

C'eft celui qu'attendoient nos pères , 
Pour lequel ils ont foupiré : 
Pour guérir nos mifetes 
Il vient ce oésiRé , 
Des nations entières 
U doit être adoré. 

Il nous montre par fa foiblefle 
Qu'il vient. pour être notre appui; 
Et par fa petitefle 
Nous apprendre aujourd'hui 
Que toute la fageflfe. 
Doit, fe trouver en lui. 

Il ejft la Sageffe éte^^e^le , 
Bien q^'il paroifTe un foible enfant: .' 
Sa gloire eft bien plus belle ' 
Dans cet abâiffement;. 
Et fa vie immortelle , - 
Quoique pauvre, & foiiffrant. 

O toi qui n'aimes que la gloire , 
Vois fon anéantiflement : 

Ne perds point la mémoire 
De ton Dieu'fait Enfant ; 
Donne -iui la viétpire , 
Par ton abaiffement. 

Chacun veut être eftimé fage , 
Il s'eft rendu foible pour nous : 
Il eft dans l'efclavage 
Pour nous affranchir tous : 
Amour, quel avantage 
D'être foible avec vous ! 
Tçmt IF. Cant. ^ S 
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Regardez-le , Grands de la terre 
Si cupides du faux honneur ; 
S'il lance le tonnerre 
Dans fa jufte fureur : 
Ce lange qui le ferre 
Vous montre fa douceur. 

Il eft grand , tout-puîiTant , immenfe ; 
Cependant il s'eft fait enfant : 
Il fufpend fa puiflance , 
On n'y voit rien de grand , 
Cachant fôus fon enfance 
Qu'il eft Dieu triomphant. ♦ 

Il a méprifé la richeffe 
Pour nous retirer de l'erreur : 
Il cache fa fageffe 
Avec tant dé douceur, 
Que j'ai la hardiefle 
De lui donner mon cœur. 

S'il n'étoit qu'un Dieu redoutable , 
it puis le craindre fans l'aimer ; 
Sa juftice implacable 
Ne me faUroit calmer : 
Mais un Enfant aimable 
Ne peut que me charmer. 



SptUîTVlSttÉS. tjf 

XII. 

Pour la fête de St. Jean rEvangclifte. 

Feu de P amour divin plus fort que le feu 
matériels 

Air ; Les folies (TEfpayne : ou , Je vis en paix , /nef 
peints font finies. 

* V crus ne pûtes dedans Thuile bouillante 
Brûler , grand Saint ; parce que votre amour » 
Far fa douceur plus forte & plus ardente , 

J D'un autre feu tut arrêter le cours» 

Vous fûtes confumés fur la poitrine 
De mon Jéfus dans ce fameux Souper ; 
^ Où pénétrant dans TEflende Divine ^ 
Un feu divin daigna vous transformer^ 

Comme un Phénix fur le mont de Calvaire , 
Mourant pour vous , vous naquîtes de lui ; 
Il vous donna pour enfant à fa Mère : 
Pouviez-vous brûler encore aujourd'hui ! 

Un plus grand feu détruit un beaucoup moindre ^ 
Ce feu divin éteint ceux des tyrans : 
Pouvoit-il , mon Apôtre , vous atteindre , 
Vos feux étant mille fois plus ardens ! 

Ce feu facré Confumà votre vie ; 
Et vous rendit pour toujours immortel i 
Que peut fur nous feire la tyrannie , 
Quand l'Amour immole fur fon autel ^ 

Divin Amour , brûle , détruî , confomme ; 
Daigne changer en toi-même nos eoeurs , 
Qu'il ne refté rien en l'homme de l'homme. 
Mais Jéfus feul & fçs challes ardeurs» 

B à 
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X I I L 
Pour le jour de la Circoacifion. 

Jéfus paroiffant pécheur pour fauver le 
coupable. 

Air ; Le berger Ttrjîs cji rêveur : ou , Ami , ne pqf' 
Jons pas CreteiL 

Jl\ peine Jéfus a huit jours , 
Que pour gage de fes amours 

Il fe livre lui-même • 
U gémit , il eft fans fecours : 

Ah ! quel amour extrême ! 

Qui le croiroit que le Sauveur , 
Quoiquie innocent , paroit pécheur ' r ; 

Pour fauver un coupable ! 
De ToiFenfer encor , mon cœur , 

Serois-tu bien capable ? 

^ Je vois déjà couler fon fang : 
Quoique foible & petit enfant , 

Il fouiFre pour mon crime • 
Peut-on croire qu'un Dieu fi grand 

Se foit rendu vidime ! 

Le nom qu'il prend eft plein d'appas ; 
Mais il annonce fon trépas , 

Auffi-bien que fa gloire. 
Si pour nous il ne foufFroit pas , 

Où feroit fa vidoire ? 
A ce nom fi faint & fi doux 
Tous doivent plier Jes genoux 

A»"Ciel & fur la terre : 
Il fléchit de Dieu le couî:roux : 

Ah ! l'aimable myfteVe ! 
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XIV, 

Pour le jour de l'Epiphanie ou des Roîf. 

Jéfus naiffant , vifité des Rois - Mages. 

IIR : Un de nos bergers F autre jour : ou ^ Ami ^ ne 
. paffons pas Creteil 
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' N Enfant me dît l'autre jour , 
Cétoît le petit Dieu d'amour , 

Viens me voir dans l'étable , 
Où de grands Rois me font la cour , 

Me trouvant adorable. 
Ah ! je fuis dans Tétonnement , 
Lui dis-je , ô mon divin Enfant , 

Des Rois vous rendre hommage ! 
Je n'apperçois qu'un payfan 

Q^ui fort de fon village. 

Il eft bien vrai que des Pafteurs 
Sont mes premiers adorateurs ; 

Invités par les Anges , 
Ils vinrent , en m'offrant leurs cœurs , 

Me donner des louanges. 

Mais ces Rois font venus de loin , 
Pour m'adorer deflus ce foin ; 

Ce font même des Mages. 
Viens , & tu feras le témoin 

De leurs profonds hommages. 

Leur filence eft refpeétueux ; 
Us fe profternent à mes yeux : 

' Moi , qui lis dans leur ame , 
Leur verfe un goût délicieux 
De la plus pure flamme* 
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Chacun d'eux m'offre des prëfens , 
La myrrhe & l'or , même l'encens ; 

Je reçois leur offrande : 
£t je leur donne au même inftant 
Bien plus que leur demande. 

Hélas l que pouvez-voTus donner ? 
Vous n'avez pas un feul denierr! 

Vous êtes fur la paille , 
Et n'avez pour tout oreiller 
Q^u'une vieille muraille ! 

Je renferme en moi des tréfors 
Pour les âmes & pour les corps , 

De facrées délices. 
Dont je fais de très-doux accords 

Avecque les fupplices. 

Je leur donne l'efprit de foi , 
Un amour fi tendre pour moi , 

Que toutes leurs fouffrances 
Leur femblent de leur petit Roi 

De douces récompenfes. 

Leur cœur rempli de mon amour , 
Les porte à défirer le jour ^ 

Qù mourant pour ma gloire , 
Leut fang répandu dans leur cour 

Marquera ma viftoire/ 

Je fuis dans l'admiration , 
Dans une fainte émotion 

De voir cette merveilles 
Les grands dans la foumifllon 

Eft chofe fans pareille. 

Donnez ! 6 mon petit Sauveur ! 
A tous l'humilité de cœur , 

Xe défir de vous plaire \ 
Et que je fois l'adorateur 
De çç façré myl^çre, 
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Je vois qu'il faut être petit , 
Humble, firaple &. pauvre d'cfprit , 

Vivre dans la £bufirance , 
Sans eftîme & &n$ nul crédit. 
Et dans la dépendance. 

Mon petit Maitre a des appas 
, Que le monde ne connoit pas ; 

Il pénètre les lames : 
Mais nul ne veut brûler , hélas ! 
Pe Ces aimables flammes ! , 



X V. 

Four le même jour des Rois. 

Grandeur de la foi des Rois-Mages wfitant 
Jéfus Enfant. 

Air : Profitons des plaiprs , bfrgere* 
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Lue j'admire la foi des Mages , 
La (implicite de leur cœmr , 
De faire un long voy:age 
Pour voir notre Sauveur ; 
Malgré fon équipage 
Conferver leur ferveur ! 

Le croire Dieu dans la mifere , 
Tout-puifTant dans la pauvreté ; 
Pénétrer ce myftere 
Avec tant de clarté , 
Qu'on voit dans leur luiniere 
Bjriller la véxité ! 

Se rendre à Tafpeâ: d'une étoile , 
Et juger , malgré leur raifon , 
' Que Dieu couvre du voile 
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D'une pauvre maifon , 
Ainfi que d'une toile , 
Le Seigneur de Sion ! 

Regardez leur profond filence , 
Le refpeift , l'adoration : 

Leur bonheur eft imthenfe , 
Leur admiration ; 
La divine préfence 
. Éteint l'expref&on. 

Ils comprennent que la parole 
Ne peut exprimer leur ardeur : 
Le difcours eft frivole 
Lorfque l'on perd fon cœur , 
Et que l'ame s'envole 
Au fein de fon Sauveur. 

Ils fentent une douce flamme 
Qu'à peine ils peuvent concevoir , 
Eprouvant que leur ame 
N'eft plus en leur pouvoir : 
La douceur & le calme 
Fait qu'ils n'ont rien à voir. 

O Chrétien , (1 ce témoignage 

N'amolit pas ta dureté ; 

Si , pour paroître fage , 
Tu feifois vanité 
D'un faftueux langage 
Plein d'incrédulité : 
Regarde ces Rois , ces vrais Sages , 

Qui pour fe foumettre à la foi , 
En perdant leur langage 
Quittent tout à leur Roi , 
N'en-faifant plus d'ufage 
Que pour prêcher fa loi. 
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X V L 

Pour le même jour des Rpis. 

Sur f adoration des Mages. 

Air : V agréable prinUms ranime la nature. 
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JNFANT qui confondes la fagefle des fages , 
Vous faifant en naiflant adorer par trois Mages ; 
Vous les faites venir des pays d'Orient 
Par un attrait fecret auffi doux que puiflant. 

Si vous fites briller à leurs yeiix une étoile , 
Vos myileres facrés fans nuage & fans voile 
Vous fites pénétrer à leur cœur plein d'amour , 
Et briller au-dedans l'éclat d'un plus beau jour. 

Oe filence éloquent qu'ils gardent dans l'étable , 
Ces hommages profonds à l'Enfant adorable , 
Quoiqu'il ne parût rien au-débors à leurs yeux , 
Prouvent que leur efprit pénétroit jufqu'aux deux, 

Des Gentils rachetés ils furent les prémices , 
Qui vinrent au Sauveur o'fFrir des facrifices ; 
S'ils donnent de la myrrhe & de l'or en préfens , 
Ils le confeffent Dieu en offrant de l'encens. 

O tréfor de leur foi , que tu fus admirable ! 
Tu pénétras alors qu'un Enfant méprifable 
Etoit le Dieu puiflant qui fauvoit l'Univers , 
Et tu volas par eux en mille endroits divers. 

Ah ! taifez-vous , raifon , lorfqu'il s'agit de croire, 
Abaiiffez-vous , mon cœur , perdez-vous , ma mé- 
moire : 
Je ne veux conferver déformais en ce jour 
Qu'un eQ)rit plein de foi , qu'un refpeft plein d'a- 
mour. I 
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X V I I. 

Sur St. Raimond , dont la commémoration 
fe fait le. même jour des Rois. 

Amour & fouffrance. 

Air : La faifon des frimats a fait place aux beawf 
jours. 
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LoN Seigneur demandoit à S. Raimond un jour ; 
Connois-tu de Tamour la beauté , rexcellence ; 
Si je ne favois pas , dit-il , quel eft l'amour; 
Je faurois ce que c'eft du moins que patience. 



XVI IL 

Pour la fête de St. Ignace Martyr. 

Se laijjer détruire pour faire régner Dieu 
en nous. 

Aie : rédat de vos vertus , fef celui de vos grâces : 
ou , Chantez , petits oijeaux , dans ce diarmant bocac/e. 

iJaint Ignace Martyr dont on fait la mémoire , 
Dit qu'il portoit fon Dieu dans le fond de fon cœur ; 
Et qu'il ne vouloit d'autre gloire 
Que de mourir pour fon Seigneur. 
55 Je veux que le lion me broyé & me déchire ; 
,5 Et qu'il ne refte rien de mon cofps ni de moi : 
55 Un fi délicieux Martyre 
55 Me rendra digne de mon Roi", 
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Moins nous avons de nous , plus Dieu règne en 
notte ame ; 
II faut donc fe laifTer détruire ^ anéantir : 

Nous n'aurons point de pure flamme 
Qu'autant que nous faurons mourir. 

Vive Dieu ! vive Dieu ! que chct moi tous périffe ; 
Qu'on n'y découvre plus que mon unique Roi : 
Que fa grâce m'anéantifTe ; 
Qu'il prenne la place du MOI. 

Ah ! c'eft ce que je veux , que tout mon cœur 
défire -, 
On ne me connoîtra que par ma pauvreté : 
Dieu poiTédera {on Empire ; 
En lui fera ma fainteté. 



XIX. 

Pour la fête de rAnnonciation , jour de l'In* 
carnation du Verbe. 

Incarnation du Ferbe-Dieu ^ prodige d^amowr. 
V Air nouwau. 

/abîme de grandeur , 
Abime de ^bafleiTe , 
Q quelle jwofondeur 
Dans l'état de foiblefTe ! 
Dieu quitte du Ciel le féjour 
Par un excès d'amour. 

Quel prodige à nos yeux , 
Quelle chute -étonnante ! 
Un Dieu quittant les Cieux 
S'incarne en fa fervante : 
Il quitte du Ciel le féjour * -^ 
Pgr irn çxçès d'amour* 
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Non y il n'a point d'horreur 
Du pur fein d'une fille : 
Pour fauver le pécheur , 
Et lui fervir d'azile , 
Il quitte du Ciel le féjour 
Far un excès d'amour.' 

Ëft-il rien fi petit 
Comme fa petitefle ! 
Un Dieu s'anéantit ; 
Nous fuyons la bafielTe : 
Dieu quitte du Ciel le féjour 
Par un excès d'amour. 

Un cachot ténébreux 
Renferme la lumière : 
Il tient clos fes beaux yeux ; 
Sa force eft prifonniere : 
Dieu quitte du Ciel le féjour 
Par un excès d'amour. 

L'Immenfe eft fait enfant » 
La Parole eft muette , 
L'Infini dans le flanc 
De celle qu'il a faite : 

Dieu quitte du Ciel le féjour 
Par un excès d'amour. 

Le Verbe en fe taifant 
Enfeigne tout le monde ; 
Le Verbe en s'incarnant 
Rend la Vierge féconde : 

Dieu quitte du Ciel le féjour 
Par un excès d'amour. 
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XX. 

Pour le même jour de TAnnonciation , ou de 
rincarnation du Verbe. 

Sur le même fujet. Fœux pour Vextenfim du 
règne de Jéfus - Cbrift. 

Air : Lajtunt Iris méfait porter fes diaînes i ob , 
Je vis en paix , mes peines font finies. 
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'lEU Souverain , quel étrange prodige , 
Voir ta grandeur dans cet abaifTement ! 
Toi qui créas le monde & le diriges , 
T'enfermer en Marie à cet inftant. 

Q^uittantle fein immenfe de ton Père , 
Tè loger dans ce fein fi ténébreux ; 
Et choifir une fille pour ta mère , 
Four racheter les hommes malheureux. 

Pour un pécheur indigne de ta grâce , 
Pour un ingrat qui t'ofFenfe toujours , 
Ah ! pour un criminel fi plein d'audace , 
Qui peut t'avoir infpiré tant d'amour ? 

C'eft ta bonté , la gloire de ton Pcr^ 
Qui t'infpira ce généreux deflein : 
Pour fijn honneur & pour notre miferc 
Tu vas choifir , Seigneur , ce chafte fein. 

Après que l'Ange eut fait fon ambaffade 
Pour réconcilier l'homme à fon Dieu , 
L'homme fi criminel & fi malade , ^ 
T'attiroit-il dans un fi pauvre lieu ? ^ 

Faveur fans borne , ô bonté fans mefure , 
Tu me devrois faire expirer d'amour .' 
Avoir tout fait pour l'humaine nature ! 
Te I^arque•t•on quelque jufte retour ? 
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Ueqois , Seigneur, mes vœux & mon hoint--^ 
mage; 
Comme un néant je me montre à tes yeux : 
Pour un pécheur nourri dans l^erdavage 
Abandonnes-tu la gloire des Cieux ? 

Ah ! tu te rends prefque un néant toi-même ! 
Je ne le puis fupporter fans douleur : 
Cet abaifTement du pouvoir fupréme , 
Cet avilifTement blefTe mon cœur. 

Si je pouvois me cacher dans Tabime , 
Ou m'abaifTer au-defTous du néant , 
Si j'empéchois par mon enfer le crime , 
Daigne m'y précipiter à Tinftant. 

Que pourrois^je donc faire pour ta gloire ! 
Puis-je par quelque dédommagement , 
Par tout mon fang te donner la viâoire 
Sur cet aveugle & cet ingrat néant ! 

Ah ! mon Seigneur , pardonne ma folie ; 
Je fais , j)S fais trop que je ne fais rien : 
C'eft mon amour & non moi qui te prie ; 
Car je ne fuis capable d'aucun bien. 

Quand je voudrois étendre ton empire , 
Quand je voudrois te montrer glorieux , 
Quand pour tes intérêts mon cœur foupire ; 
C'eft en enfant , non en srudacieux. 

Ma fimplicité , Seigneur , t'eft connue ; 
Tu' fais que Tartifice eft loin de moi : 
Je ne veux que ta gloire toute nue : 
Daigne exaucer mon fimour & ma foi. 

De rhomme vain fais un homme docile ; 
Dd^ cœurs doubles fais des cœurs innocens : 
Fais-nous en ton fein l'heureux domicile 
Contre le mortel venin des ferpens. 

Augmente , augmente , 6 Seigneur , ta famîUe : 
Fais-toi bientôt un grand nombre d'enfans ; 
Renverfe plutôt les célèbres villes , 
Et les dépeuple de leurs habitans. 
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Mecs en leur place un peuple fi fidèle , 
Simple , petit, pauvre & fans intérêts ; 
Qui pour ta gloire fi^it rempli de zèle , 
Qui t'aime & refpede tes faints décrets. 

Que Tamour-propre , & le défir de plaire , 
De dominer ne leur prenne jamais : 
Prêts de tout facrifier pour leur frère , 
Qu'ils veuillent en tout tems ce qui te plait. 

Or cher Amour , remporte la viétoire ! 
Il s'élève par-tout des ennemis , 
Qui veulent attaquer ta pure gloire : 
Détrui-les comme tu me Tas promis. 



XXI. 
Pour le même jour de rAnnonciation. 
Cantique de la Ste. Vierge parapbrafé. 

ilR ; La jeune Iris méfait porter fes chaînes : ou , Un 
tendre amour toujours nous inquiète* 

V^'est en mon Dieu que je me glorifie ; 
C'efl:en lui que je mets tout mon bonheur : 
Plus en lui mon ame fe fimplîfie , 
Plus je me réjouis en Dieu mon Sauveur. 

Mon efprit tranfporté hors de lui-même , 
S'élance & paffe en Dieu rapidement : 
le connois là ma bafiefTe être extrême ; 
Et Dieu s'abaifle jufqu'à mon néant, 

C*eft ce néant qui lui plait & l'attire ; 
Il attira le Verbe dans mon fein ; 
Lui pour qui ce grand Univers foupire , 
A daigné me choifir pgur fon defiein. 
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En regardant ma profonde baflefle , 
U ma choifi dans le vafte néant : 
Afin de faire éclater fa SageiTe , , 
Il préfère le petit au plus grand. 

C'eft pourquoi toute la race future 
Me dira bienheureufe en me louaat, 
Surprife que TAuteur de la Nature 
Daigne me choifir pour fon logement. 

AK ! qu'il a fait en moi de grandes chofes ! 
Q^ue tous les tems vont devenir heureux ! 
Ce Dieu puiffant qui dans. mon fein repofe, 
jEft le Seigneur de la terre & des Cieux. 

Son Nom eft faint , fans borne eft fa puifTance ; 
\I1 vient pour racheter les nations : 
Qui le craindra , fentira fa clémence 
Dans la fuite des générations. 

En diffipant la fuperbe arrogance , 
Il fait fentir le pouvoir de fon bras : 
En élevant l'humble par fa clémence , 
De puiffant de fon trône efl: mis à bas. 

Lorfqu'il comble de bien l'ame affamée , 
Il réduit le riche à chercher du pain : 
Ifraël , ton a me fera charmée 
De voir en toi le Seigneur fouverain. 

Un fils t'efl né d'une Vierge féconde ; 
Cet Enfant promis enfin t'eft donné : 
Lui qui foutient le Ciel , la terre & Tonde , 
(a) Bientôt , bientôt te rendra fortuné. 

Enfant , l'amour du Ciel & de' la terre , 
X)epuis longtems tu nous étois promis : 
Tu viens nous affranchir de la mifere , 
Et nous délivrer de nos ennemis. 

C'efl: cet Enfant attendu par nos percs , 
Q^ue tous les Prophètes nous ont prédit : 

(a) Autrement ,• Porte les maox ou tu fus condamne. 

Enfant 
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Enfant , en qui tous les peuples efperent , 
Tu viens confoler le cœur & refprit. 

Gloire au Père tout-puiffant & tout fege ! 
Révérons tous fa haute Majefté : 
Gloire , gloire au Fils fa vivante Image ! 
Gloire à TEfprit - Amour & Vérité ! 

XXII. 
Pour le même jour de rAnnonciation. 
Implorer le fecours de la Ste. Vierge. 

Air ; Vous ferez les témoins des larmes que je verfe : 
ou , Ah ! que de votre voix la douceur ejl extrême! 

|!)ainT£ Mère de Dieu , qui fïites mon afile 
Quand je ne vous connoifTois pas , 
M'abandonneriez-vous , hélas ! 

Vous êtes après Dieu mon fecret domicile. 

Refuge des humains , qui préfentez au Père 
Ce xFils que vous avez concju , 
Mon efpoir feroit-il déqu , 
Moi qui fuis toute au Fils dont vous êtes la Mère ! 

Ne permettez jamais , ô Vierge que j'implore ! 
Que mes ennemis triomphans 
Me redifent inceflamment , 
Que c'eft en vain pour moi que je l'aime & Fadore.' 

Qui pourra , difent-ils , vous tirer des fuppjices 
Qui vous font déjà préparés ? ';* 

La Vierge que vous implorez 
Rejette vos foupirs , vos vœux , vos facrifices. 

Vous ne rebutez pas mes foupirs & mes larmes ; 
Vous en avez compaffion : 
Pour furâq'uter leur paflïon 
Mes plaintes , mes foupirs font d'affesç fortes armes. 
Tome IF. Cant. C 
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XXIII. 

Four le Vendredi Saint. 

JéfuS'Cbrifi fur la croix viSime d^ amour. 
Souffrir fans réjtjlmce, quoique foibkment. 

Air : Quoi , vous nC abandonnez , &lmt ! 

V OICI l'adorable viélime 
Qui s*immoIe aujourd'hui pour fauver les pécheurs : 
Falloit-il donc mourir pour eiFacer mon crime ! 
Un foupir fuififoit , ou même quelques pleurs. 

Mon péché te coûte la vie , ^ 
Et je puis fans rougir ne perdre pas le jour ! 
Je comprens que c'eft moins lui qui te Ta ravie , 
Ou la néceffité , que l'excès de l'amour. 

L'amour a fait toutes tes peines ; 
L'amour te fit naître , & l'amour te fit mourir ; 
L'amour a fu tirer tout le fang. de tes veines ; 
Et l'amour ne fauroit m'engager à fouf&ir ! 

Cœur ingrat , que tu m'es à charge ! 
Bien loin de le payer par un foible retour , 
Du moindre déplaifir tu cherches la décharge , 
Et ne veux rien foulFrir pour marquer ton amour. 

Pourquoi me fais-tu ce reproche ? 
Me répond en fecret mon cœur dans fon chagrin.. 
"Hélas ! je fuis fenfible , & ne fuis point de roche : 
Je pleure ma foibleffe , & je la pleure en vain. 

Je veux & j'aime la fouffrânce : 
Sitôt qu'elle paroît , je me trouve abattu : 
Je l'accepte pourtant fans trop de violence j 
Mais je ne trouve en moi ni fqrce ni vertu* 
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C'eft à Dieu que je m'abandonne 3 
Je lui dis quelquefois : Oujbuffrir , ou mourir. 
Et dans ce doux tranfport que lui-même me donne , 
Quelques momens après je me fens afFoiblir. 

O Dieu qui cotmois ma mifere ! 
Tu peux , fi tu le vœux , un jour me rendre fort ; 
Si tu ne le veux pas , je confens , divin Père , 
De fouffrir foiblement même jufqu'à la mort. 

Je te dois rendre cette gloire , ^ 
Que la faumiffion ne me manque jamais , 
£t que ma volonté , mon efprit , ma mémoire , 
N,e fe foulevent point contre tes faints décrets. 

Dfins ma plus terrible fouifrance , 
Même malgré les cris que pouffe ma douleur , 
Je ne trouve en mon cœur aucune réfiftancô 
Pour fouffrir encor plus , fi tu le veux , Seigneur. 



XXIV. 

Pour le même Vendredi" Saint 

Partager la fouffrance du Sauveur: 

Air : LajiuneJris méfait porter fes chaînes. 
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lois glorieux I adorable Vidtime ! ^ 
Ali ï que ne pui^-je expirer avec vous ! 
Si VOUS: mourez pour expier mon crimp , 
Faites q^e je partage au^ moins Vos coups ! 

Vous vottleas fatisfaire à Itf Judîte' , '- 
Porter de votre Père le courroux ! 
Vous vous livrez vous-même à ce fupplice ! 
L'amouc' vous* tient à la croix » non les^oloux ! 

Croix après Dieu notre Unique eQïérance , 
Vous avez bien changé de qualité : 
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A prifent fi digne de révérence , ^' . 
Que ne changiez-vous votre dureté ! ' 

bois facré ! rendez-vous plus traitablc , 
Et ne confériez pas votre rigueur : ' 
Épargnez cette Viftime adorable ; 
-Ou plantez-vous du moins dedans mon cœur. 

Mon cœur & Tamour vous rendront flexîble ; 
Pliez vos bras pour recevoir mon Dieu : 
O Croix , Croix , que vous fût/es infenfible , 
De ne le pas reconnoître en ce lieu ! 

Bourreaux , attachez-moi donc en fa place ; 
, Frappez le pécheur ! laiflez Tinnocent : 
Hélas ! épargnez l'Auteur de la grâce : 
Que faites-vous en le crucifiant ! 

Que je partage du moins fa foufFrance , 
En m'attachant avec lui fur ce bois : 
Jéfus y qui fut mon unique efpérance , 
Ne doit point mourir fans moi fur la Croix* 

Vous vous méprenez , divine Juftice ; 
Vous frappez Tinnocent pour le pécheur : 
Vous qui voulez un fi grand facrifice , 
Juftice , n'épargnez jamais mon cœur. 

Souffrir , mourir eft ce que je défire ; 
C'cft encor peu pour mon fidèle amour : '■ 
Faites-moi foulFrir , ou bien que j'expire 
Avec Jéfus dans ce funefte jour. 

Jour douloureux ; mais jour rempli de gloire 
Pouf le Père étemel , & pour fon Fils ! 
Jour triomphant , après cette vicîloire 
Nous n'aurons plus déformais d'ennemis. 

La Croix qui lui fert aujourd'hui de trône , 
Quoique fa mort foit cruelle à ilôs yeux , 
Quoique les épines foient fa couronne , 
Elle eft pourtant un trône glorieux. 

Jéfus eft entre le Ciel & la terre 
rSufpendu comme le Médiateur , 
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Réconciliant Thomme avec fon Père , 
Et lui payant les dettes du' pécheur. 

Péché d'Adam , qui nous rendis coupable , 
Oh pourroit t'appeller un crime heureux , 
Nous procurant un Sauveur adorable : 
Son nom le rend un homme douloureux^ 

L'amour lui ôte & lui donne la vie ; 
Le fait fortit* glorieux du .tombeau : 
L'amour calûfe fa mort ; & non Tenvic , 
Voulant rendre fon triomphe plus bea^^.. 

Vivez'; régnez , à Sauveur de mott aine f 
Le trône do Père vous eft acquis : 
Vous nous rendez la douceur & le calme , 
Vous affujettiffant nos ennemis. 

■ \ ' ■;? . ■ ■ n." .■'.' ' 

Pour le même Vendredi Saint* 

Jéfus . Chrijl mourant. Abandon entier dé 
tout foi . même. 

Air : Mon cher, troupeau , cherchez la plaine. 

JL U meurs, ô Sauveur adorable ! 
TiTmètirs 5 hélas ! pour mon péché ! : 
Dedans ce jour fi mémorable , ' • 

Ah ! que inon cœur eft peu touché ! 

Que je hais mon Ingratitude ! '' ■^*' 

J'en fuis dans la coftfufion; ' 

Je n'ai plus rien que Thabitude ; 
T'aimé-je , 6 Seigneur de Sion ? 

Si quelquefois mon' cœur foupîre , " 
Je ne difceme pas pourquoi ; 
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Si j'endure un (ecr«t martyre , 
Tout €ft abforbé par la foi. 

Car fans diftinguer ma foul&ance , 
Tout mon corps fe trouve abattu : 
Mzk je n'ai pas la connoifTance , 
Si c'eft foibleffe ou bien vertu. 

O toi , qui connois toute chofe , 
Ordonne toujours de mon fort ! 
Sur ton vouloir je me repofe , 
Soit pour la vie ou pour la mort. 

! Je fens que la mort m'environne; 
Je ne la crains pas cependant : 

îA -ton vouloir je m^bandonne ; 
Je ne puis agir autrement. 

Doux Maître de ma deftinée , 
ï)ivin ArlJitre de mon fort , 
Hélas ! il tu m'as Cf^ndamnée , 
Que deviendrai-je après la mort ! 

Je ne jpuis ien avoir de peine î 
J'adore & j'aime tes arrêts : 
t''Ttf:Juftice eft'ma Souveraine : 
Je dois refpeder fes décrets. 

Pourquoi , Sauveur tout adorable , 
Es^tu cloué deflus .la croix ? 
C'eft pour fauver l'homme coupable , 
La croix eft dçvçnu ton choix , 

Qui peut donc craindre pour foi-mémje ', 
Après un tej çxççs d'amour ? : : , : : . 

Le cœur pyr & qui yrgîment t'aime , 
Ne fauroit f^ire ce retour. 

II s'abandonne &n$ réferve ; 
Et bien loin de penfer à foi , 
Il veut que tout ce qu'il eft ferve 
Pour le f(^ul hqnneqr de fon Roi. 

En quelque lieu que tu le places ^ 
Il ^j .trouve bien de ta main : 
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Que ta gloire fe fatisfafTe ; 
Il fe loue de fon deftin. 

S*U craint , c'eft de ne te pas plaire ; 
Il n'appréhende rien pour ibi : 
Ton bonheur doit le fatîsfaîre ; 
Ce qui le rend 'digne de toi. . 

T'aimer fans s'oublier foi-même , 
C'eft unamaur vain & troinpeair : 
Fais que ta Juftice fupréme 
Jïifppfe toujours de moi^.cœur. 

Je ?euK pour mroi ce qu'elle ordonne ; 
Sa volonté fait mon plgiîSr ; 
Qu'elle une condamne ou pardonne.. 
Je ne forme pas un foupir. 

Un abandon de tout foi-même , 
Eft l'amour k plus -épur^ : 
Si je me cherche , & ft je m'aime , 
Mon amour n'eft pmrit âffuré. 

Je remets en tes mains mon ame ; 
C'eft à toi feul d'en difpbfer : 
Ne crains point qu'un joui; jç te blâme ,'T/i 
Juftice, tii peux tout ofer. ' : 

J'adore la piiféricorde , , 
Sans lui demander fon fecours ; . 
Si toi-même ne me l'accordea , 
Je n'y puis avoir de recours. 

A toi je me livrai fans feinte ; 
Je n'ai poinç ,«hangé fje deffein : 
C'eft ramour;/&; nwi pas la crainte , 
Qui mit moa/antQ;,'âsMÎs ta main. 

On doit à ta Grandeur fuprême , 
Mais encor plus à ta Beauté , 
Cet abandon de tout foi-même , 
Pour le tems & l'éternité. 
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X X V L 
Four le même Vendredi Saint 

Sur la mort du Sauveur. 
Air ; Fous brillez feule en ces retraites. 

V ous mourez , Époux de mon aihe ; 
V Et vous mourez afin deme (auver : 

Que mon cœur n'eft-il tout de flamme 
Pour mourir à force d'aimer ! 
'I 

XXVII. 
. Sur k même fujet. 
Air : Vàgréàble printems ranime là nature. 

iVJLoNjérus eft donc mort ; & moi je vis encore : 
Comment puis-je endurer Tennui qui me dévore î 
Quoi ! TAuteur de la vie a foufFert le trépas ; 
Mon Sauveur 'ne, vit plus , & moi je ne meurs pas! 
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X X V I I I. 

Pour le Samedi Saint. 

Mourir avec Jêfus-Cbrifl pour reffuf citer 
avec lui. 

Air : Je ne veux de Tirfis entendre les char\fonu 

i^E corps de mon Jéfus couché dans le tombeau , 
Nous eft une vive lumière , 
Que pour être un homme nouveau «^ 
Il faut rentrer dans la pouiTiere. 

i corps de Jéfus-Chrifl ne pouvoit pas pourrir ; 
Et nos âmes font ii^mpitelles : 
On doit inceffammènt mourir, 
Si nous voulons être fidèles. 

î néant eft pour nous un glorieux tombeau , 
Qui donne une nouvelle vie , 
Changeant le fépulcre en berceau, 

D'où Jéfus-Chrift nous vivifie. 
■' • 
nous ne mourons pas avec notre Sauveur , 
Envain prétendons-nous renaître ; 
Suivant une flatteufe erreur , 
Nous abandonnons notre Maître. 

1 eft reflttfcîté glorieux du tombeau , 
Il a fubi la mort amere : 
Nous voulons le doux &le beau; 
* Et nous méprifons le Calvaire. 

Durons donc avec lui, nous reflufciterons ; 
Sans cette mort vaine eft la vie. 
Hélas ! que nous nous méprenons ! 
La ihûit eft de bonheur fuivie. > 
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Quel eft donc ce bonheur qu'on trouve dans la «n^rt? 

Jéfus devient notre principe; 
Il régie en tout tems notre fort; 
A fa croix Tame participe. 

On ne vit plus en foi ; Ton vit tout en Jéfus ; , f 

. Ou plutèt c*eft Jéfus lui-roéme, ' ^ 

Qui vit , & nous ne vivons plus : j 

Ce bonheur n'eft-il pas extrême ? 
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Délivre-moi , Seigneur, de ce corps de péché} j 

Et qu'il rentre dans fa pouffiere : .. ix 

Mon cœur eft de tout détaché ; * 
J'attends la &i, de ma carrière. 
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; XXIX. 

four lé jour de Pâque. ^ 

JÉSUS rejfufcité^ objet d'amour. 

Air : Les folies d'Efpagncs ou , Je vis en paix^ met 
peines font finies. 

\5luE j'ai de joie , ô JÉSUS de ta gloire ; 
Et que mon cœur a d'amoureux déiirs , . 

Quand pénétré de la funefte hiftoire 
De tes douleurs, il voit tous tes plaifirs ! ' 

Lorfque je vois , Jirsus , que ta belle ame 
Vient aujourd'hui ranimer ton faint corps. 
Je fens croître mon plaifir & mailamme, 
Et je ne puis modérer mes tranfports. 

Souvent je me dis au fond de moi-même : 
Mon Jéfus eft à préfent glorieux ! 
Il a foufFert par un amour extrême; 
Rempli d'éclat il triomphe à mes yeùî^. 

Q^ue ne te puis-je offrir tous les hommages 
QuQ tous les Saints te rendent dans les Cieux ! 
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irt^&on cœur comme eux eft un de tes ouvrages 9 
îais-donc qu'il t'aime , Objet délicieux î 

Mon cœur s'élévQ à ce que tu pofledes , 
Veut t'en louer ;& demeure interdit: 
A Ces défirs TimpuilTance fuccéde , 
^afte en fouhaits , en effets trop petit. 

Je te préfente , 6 Jéibs , les louanges 
Sjj^^ tous tes Saints te donnent dans les Cleux ; 
St je m'unis à }a troupe des Anges , 
Aux Séraphins pour t'aimer avec eut. 

Je ne fuis point jaloux de votre gloire , 
;35ivins Efprits , mais bien de votre amour. 
Il ne^me faut ai raif<»n , ni mémoire ; 
JMLals le beau feu de votre faint féjoun 

C'eft ce beau feu qui feroit mes délices , 
C'eft ce beau feu qui borne mes défirs , 
C'efl ce. beau feu qui fit tous mes fiipplices., 
C'-efI: ce beau feu qui fera mes plaifirs. 
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XXX. 

Pour le même jour de Pâque. 

Amour pur d'une ame reffufcitée avec 
Jéfus^Cbrift. 

Air : Mon cher troupeau , cherchiez la pleine. 

Jésus, vous êtes notre Pâques , 
L'aj^eau qui s'immole pour npusî 
Qui nous délivre des attaques 
Du fier Démon, &.de fes coups.: 

Notre ame étoît afTujettie ; 

Far le péché fous fon orgueil : 
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. Vous nous^ avez rendu la vie , 
En fortant vivant du cercueil. 

Je me réjouis de votre gloire - 
Encor plus que de mon bonheur: 
Remportez, Sauveur, la vîdoîré 
Sur notre ame & fur nôtre cœur. 

Vous fortez en magnificence 
» De ce fépulcre ténébreux , 
Méritant par votre foufirance 
De refTufciter glorieux. 

Vous triomphez de la mort même, 
Ap-rès ravoir voulu fouffirîr : 
Si quelque jour mon cœur vous aime^ 
A quoi ne doit-il point s'ofiFrir ! 

Je ne veux aucune refervc , 
Jamais de borne à mon amour: 
.Faites, Seigneur , que je vous ferVc' * 
Sans intérêt & fans retour. ' - 

Q^uelques âmes intéreffées 
Ne pourront foufFrir ce difcours : 
Us attaqueront mes penfées; 
Mais fans afFoiblir mes amours: 

Je les laiffe vivre à leur guife» • 
Sans blâmer leur propre intérêt : 
Comme jamais je ne déguîfe. 
Je dis que l!amour pur me plait. 

En lui feul je trouve ma vie ; 
Il cft ma force & mon bonheur : 
Il ne me vient jamais d'envie 
De retirer de lui mon cœur. 

Comme je lui dois toute àhofe, 
Auifi lui veux-je tout donner 2 
Entre. fes mains je me repofe ; 
Je ne puis trop m'abandonner. 

Si j^ofois craindre pour-moi-méme^ 
Ce que TOUS fîtes en ce jour 
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Mérite , A Majefté Suprême , 
Que vous rebutiez mon amour. 

Pevt-qn donner & fe reprendre ? 
Ah ! quelle infigne lâcheté ! ; 
Ingrat qui t'ofes bien défendre , 
Vois de Jéfus.Ia charité. 

Amour je le répète encore , 
Je me confacre tout à vous : 
Propre intérêt que je t'abhorre ! 
Je me livre à mon cher Epoux. 

Faites , mon adorable Maître , 
Ce que vous avez refolu; 
Je vous abandonne mon être : 
Votre pouvoir eft abfolu. 

Reduifez-moi plutôt en cendre , 
Q^ue de fouffrir encor ce moi : 
Qui pourroit ne pas condefceiidre 
A fuivre l'amoureufe loi. 

Cette loi veut que je m'oublie , 
Que je n'aie plus d'intérêts ; 
Qu'en tout tems je me facrifie 
A l'équité de vos décrets. 
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XXX I. 

Pour le iBeme jour dç Pâquc. 

Triomphe ^ régne de Jifm^Çbrift dans h 
cœurs. 

Air : Uiclàt de vos vertus & celui de vos grates ; oo 
Chantez petits oifeaux dans ce chamtcaxt btcqge. 

Jésus fort du tombeau vivant & plein de gloire 
Triomphant de la mort, du monde Se des enfers; 
Et par cette illuftre vidoire 
Il a brifé nos premiers fsts. 
Il nous Tavoit prorais qu'on verroit fa puîflancc 
Après avoir fouffert une cruelle mort : 
Il fouflErit par obéiffance 
De Fcnfcrt fe àeiniet effort. 

Le tombeau par fà mort devint fourcede vie; 
Il veut qu'en l'imitant nous ayons même fort : 
Si la mort rend l'ame affervie , 
Nous reflufcitons par la mort» 

Mais fi l'on ne meurt pas tous les jours à foi-mêm^ 
Nous ne pouvons trouver notre vie en Jéfus : 
Sans la mort lui dire qu'on l'aime , 
C'eft fe tromper , c'eft un abus. 

Triomphez & régnez , 6 Seigneur de mon amc 
Paroiffez glorieux après tant de mépris 
Soufferts par un fupplice infâme : 
Dominez fur vos ennemis. 

Depuis longtems, Seigneur, nous fommes dai 
l'attente 
De ce jour fortuné , plein de gloire & d'honneur, 
Où la fidélité confiante 
Vous fera régner dans le cœur. 
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^u Vovts avez bi^n voulu nous fervir de vidtime ; 
Vous êtes à préfent vivant & glorieux : 

Je fens un beau feu qui m'anime , 
Pour vous voir régner en tous lieux. 

Triomphez & régnez fur votre créature ; 
^^ue le monde & l'enfer foient fournis, à vos loix : 
" Ce changement dç la Nature 

Nous fut promis plus de cent fois. 

mt Envoyez votre Efprit , Seigneur , deiTus la terre ; 
"C'eftlui qui doit caufer bientôt ce changement: 

Les hommes ceiTeront leur guerre , 

Et s'uniront parfaitement. 

Vous régnerez alors avec magnificence j 
Vous affujettirez tout le monde à la foi : 
Vous fôtes dans la dépendance ; 
Vous étiez né pour être Roi. 

Il eft tems de régner aux yeux de tout le monde : 
Vous ferez triomphant de tous vos ennemis 
Au Ciel , fur la terre & fur Tonde ; 
Tous à vos loix feront foumis. 

Il faudra dans ce tems que le pur amour régne : 
Heureux,' cent fois heureux ceux qui l'auront fuivî ! 
Mais malheureux qui le dédaigne , 
Ou qui le combat aujourd'hui! 
On verra des méchans une entière défaite^ 
JEtles bons réunis auprès de Jéfus-Chrift; 
Lors leuT amour fera parfaite , 
N'étant mus que du Saint £4>rit. 
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XXXII. 

Pour k même jour de Pâque. 

Donner fon cœur à Jéfus reffufcité & morp, 
pour nous. 

Air : Vous brillez feule en us retraites. 

IVloN Sauveur eft rempli de gloire ; 
Il fort triomphant du fein de la mort : 
Sur le Diable il a la vidloire , 
Et rend vain fon funefte effort. 

Il eft l'adorable vidtime 
<Jui s'immola pour fauver le pécheur ; 
De fon fang il lave fon crime ; 
Donne-lui par retour ton cœur. 

C'eft là le bien qu'il te demande , 
S'étant livré par un excès d'amour : 

Hélas ! qu'eft-ce que cette offrande , 
Pour donner un jufte retour ! 

XXXIII. 
Pour le jour de la Sainte Croix. 
Jêfus entré dans fa gloire par la Croix. 

Air : Vous ferez les témoins des larmes que je verfe ; 
ou , Ah! que de votre voix ia douceur eji extrême, 

JL CI qui portas mon Dieu mourant fur le Calvaire , 
Reqois-moi de ces mêmes bras 

qui 
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Qui le reçurent au trépas. 
Jt me porte avec lui dans le fcin de fon Père. 

Tout le inonde te fuit , Croix qui fis fes délices ; 
On ne veut point te recevoir , 
Quoique chacun voulut avoir 
Le prix qu'il mérita par tant d'affreux fupplices.. 

Ce fardeau tout divin que les Anges révèrent 
Te rend un arbre glorieux ; 
Chargé de ce fruit précieux , 
Tu portes le falut que-les hommes efpérent. 

Cet admirable fruit nourrit & défalterc , 
Il eft le pain des aifamés , 
La fontaine des altérés , 
Et pour guérir nos maux remède falutaire. 

Eve mangea du fruit pour fe rendre immortelle , 
Et par lui nous caufa la mort : 
Mais toi par un plus heureux fort 
Donnes le fruit promis de la gloire éternelle. 

Arbre qui par fa mort fus un arbre de vfe , 
Tu redonnes la vie aux morts , 
Quand foutenant ce facré corps , ' '^ 

Tu fais rendre à la mort la proie qu'elle a ravie. . 
Dans ce fameux combat de la mort & la vie 
La vie a furmonté la mort ; 
Jéfus vainquant eft le plus fort , 
Puifqu'il rend par fa mort la mort même afTervie. 
Se livrant au trépas il en fait fa pâture , 
Mourant il lui donne la mort , 
Et par un généreux effort 
RenaifTant du cercueil, le change de nature. 
Jéfus fort de fon fein vivant & plein de gloire , 
Vêtu de l'immortalité , 
Met la mort en captivité , 
Et gagne fur l'enfer une entière viftoire. 

Ce Phénix fans pareil renaiffanti.de fa cendre 

Enchaîne la captivité ; 
Tome IK Cant. " '" D 
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Pour montrer fon autorité , 
Et vider les enfers , il y voulut defcendre. 

Feres qui foupirans dans ces lieux de ténèbres » 
Attendiez ce puiflant Sauveur , 
Voyant votre Libérateur, 
Fut-il jamais pour vous de fêtes fi célèbres ? 
Il vous traîne après foi tout fier de fa vidoire 
^ Comme un Conquérant glorieux , 

^' Vous ouvrant la porte des Cieux , 

Il partage avec vous fon bonheur & fa gloire* 



XXXIV. 

Sur rEclîpfe du Soleil qui arriva le troifieme 
Mai 1715 , jour de la Ste. Croix. 

L'amour ç^ la Croix vont de compagnie. 

Air : Rochers^ vous itcsfourds^ vous n'avez rien à 
tendre. 
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"serai- je , Seigneur, te demander fans crainte, 
, Pourquoi permettois-tu ce prodige à nos yeux î 
Et quelle fombre nuit ofFufque tous les Cieqx , 
En célébrant le jour qu'on trouva ta Croix faînte? 

Quoi ! fes fiers ennemis marcheront-ils contre elle! 
Veux-tù voir le "CroifTant la furmonter un jour? * 
Hélas ! tu me réponds , qu'on a perdu l-amôur , 
Et qu'on ne trouve plus chez nous' de cœur fidèle» 

Afin de nous punir de notre fiérë audace , 
Tu laiffes ton Lieu Saint aux mains dès entlëmis : 
A tes divins vouloirs fi nous étions fournis , 
;Sur nous, fur ce Saint Lieu , tu tépandrois ta grâce. 

Tu nous livres , Seigneur , maintenant à l'impie; 
L'hérétique i& le Turc fe joignent en ce jour : 
Pourquoi condamnoit-on le plus parfait aHKHiri 
Cette erreur ne fauroit affcz être- punie. 
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Grâce , grâce , Seigneur , pour ton peuple fidèle ! 
Il t'aime , & ne fut point ennemi de ta Croix ; 
Il fut réduit cent fois jufqu'aux derniers «abois , 
Afin de foutenir de l'amour la querelle. 

L'amour avec la croix marche de compagnie ; 
Qui n'eft pas pour l'amour méprifera ta croix : 
Q^ui t'aime aflez , Seigneur , jfbur en faire le choix , 
Trouve en elle au-dedans une fource de vie. 

L'anlbur pur & parfait n'eft point fans la fouffrance : 
Q^ui fe dit aimer Dieu ne voulant rien fouffrir , 
Se trompe lourdement s'il ne croit point mentir ; 
Il doit fe détromper voyant fon inconftance. 

Qui veut perfévérer dans un amour fidèle , 
Doit préférer la croix à toutes les douceurs : 
Nous n'avons jamais vu de vrais adorateurs , 
^ui n'ayent tous choifi la peine plus cruelle. 

Mon Jéfus préféroit en venant dans ce monde 
La croix à fon bonheur , la douleur au plaifir : 
O ! fi nous n'avons pas pour elle ce défir , 
Nous n'obtiendrons jamais l'humilité -profonde ! 

Nous fommes délicats ; lui couronné d'^épines : 
Eft-ce fuivre Jéfus ? c'eft bien le méprifer. 
Avec ces fentimens ofe-W^n défirer 
Ses plus douces faveurs , & fes grâces divine^. 

Je veux avec Jéfus mourir fbr le Calvaire ; 
Je lui demanfie auffi l'humilité de coeur , 
Qu'il foit pour fon prochain tout rempli de douceur, 
Qu'il conferve pour foi la loi la plus féverê. 

Ah ! ne nous trompons point , & marchons fur les 
traces 
De ce divin Sauveur , qui nous enfeigne à tous 
Que fi l'on eft à lui l'on doit aimer fes coups ; 
Car c'eft la croix qui rend nos amours efficaces. 
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XXXV. 

Pour le jour de rAfccnfion. 

Dieu fqfi digne de gUmre. 

AlK : Etliis ! Bruntttc^ ma aaounf 

IJEIGXEUR , TOUS montez dans les Cieux. 

Et je refte for terre ; 
Vous êtes faint & glorieux , 

Et moi dans la milere : 
Mon divin Maître , mes amoms , 
Ah ! Eûtes de même toajoars. 

Si je pouTois m^anéastir. 

Vous rendant mon hommage ; 

Si je poQTois toajours pàtir , 
Etre dans refcIaTage, 

Mon divin Maitre , mes amoais , 

Je TOUS en bênirois toojoais. 

L'homme n*eft rien en rérité 
Qa*an fimpÉ^amas de boue : 
Dis-moi , d*où vient ta vanité , 

Toi , qui veax qa*on te loue ? 
Mon divin Maitre , mes amours , 
Daignez Técrafer tous les jours. 

Cependant il peut adorer 

Son Dieu , lui rendre hommage : 

Ceft ce qui peut feul Thonorer , 
Et c'eft fon avantage : 

Le refte n'eft que vanité , 

Et contraire à la vérité. 
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XXXVI. 

Pour le jour de la Pentecôte. 

limdbîes opérations du St. Efprit dans les 
âmes. 

Air : Allez , berger , retirez-vous. 
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JSPRIT Saint , éternel Amour ^ 
Nœud facré du Fils & du Père , 
Répand ta divine lumière 
Dedans ce ténébreux féjour. 

Efprit amour de tous les deux , 
Émané de Tun & de l'autre , 
Qui defcendis fur les Apôtres 
Pour les confumer de tes feux. 

Source de feu , pure ondion , 
Qui te répands dedans les âmes , 
Envoyé en nous tes douces flammes. 
Donne-nous fefprit d'oraifon. 

Tu parles en fecret au cœur , 
Et tu le réduis au filence ; 
Par ton admirable préfence , 
Le rempliflant de ton^ ardeur. 

Souverain Donneur de tout bien, 
Qui nous conduis , qui nous énfeignes ; 
Qui confoles ceux qui fe plaignent , 
Et remplis celui qui n'a rien. 

Efprit de notre propre efprit , 
Amour tout-puiffant & tout fage , 
Qui dedans ce pèlerinage 
£n nous infpirant nous conduis. 
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Tu remplis doucement le coeur , 
Etre faint & communicable ; 
Et par un fouffle délectable 
Tu le défends de toute erreur, 

Tu guides l'homme en fon chemin ^ 
Tu lui communiques tes charmes ; 
Tous fes ennemis tu défarmes ; . 
Le changeant en homme divin* 

C*eft toi feul , Efprit Souverain ^ 
Qui rends heureux en cette vie : 
Tu tiens en toi Tame ravie. 
En la foutenant de ta main. 

Tu détruis en nous le péché , 
Tu fais mourir Thomme à lui-même ; 
Et par une force fupréme 
De tout on fe (ent détaché. 

Tu parles au cœur en fecret : 
Que ce que tu fais eft intime ; 
Et que le beau feu qui l'anime , 
Eft fkge , {avant & difcret. 



xxxvn. 

Pour le même jour de la Pentecôte» 

Parapbrafe du Cantique : Veni Saaâe 
Spiritus. 

Air : Je mturs d'amour pour vous : ou , XaooU U 
jours braoé t amour & fa puiffanu. 

Jr AITES luire en nos cœurs votre pure lumière . 
Et defcendez du Ciel , Efprit Saint tout amour ; 
Qu'on ne voye jamais la fin de ta carrière , 
Soleil dqux & brillant y n'éclipfe point ton jour. 



Spirituelles; çsi 

; Vous avez bien voulu du pauvre être le Père \ 
fiedans fa pauvreté vous le comblez de bî^as.: 
Vons 4vez éclairé fou ame prifonniere ; 
Votre aimable clarté vient brifer fes liens. ' ^ 

Voiis êtes lé foutien de notre ame affligée ; 
Vous ê.tes fa maifon , fon refuge confiant : 
Dans fes ennuis cuifans vous l'avez confolée ; 
Vt)us la raffraîchiffez dans fon été brûlant. 

Vous venez tempérer l'ardeur intolérable , 
Qui dans fes déplaifirs faifoit couler fes pleurs : 
Bans fon rude travail un repos déledable 
Vient modérer encor fes trop vives ardeurs. 

Venez remplir le cœur , bienheureufe lumi«re.j|^ 
De votre plus fidèle & plus fincere amant : 
Faites qu'il pafTe en vous , fin & caufe première; 
Par là vous le rendrez & parfait & confiant» 

Sans vous , grand Dieu , fans vous , tout nous 
feroit nuifible ; 
L'homme ne feroit rien que pure vanité ,' 
Q,u'un amas de péché , qu'un néant corruptible : 
Vous changez bien fon fort par la Diviiiité. 

Source de claires eaux , vqus, lavez £6a ordure. 
Et contre les ennyis de fon aridité , ; 

En le défaltérant êtes fa nourriture ; 
Et vous le guériffez de fon infirmité. 

Quand fes pleurs vous font voir l'excès de&mifere^ 
Vous venez les tarir par votre facrç feu : 
ChafTant fon froid mortel , votre douce lumière 
Daigne le gouverner & conduire en tout lieu. 

Vous donnez à l'amant fltôt qu'il çfl fidèle , 
Et qu'il veut tout de bon fe laifre;r à vos foins , 
Les fept dons plus facrés d'mxe gmpur étemelle ; 
Et cette amour pourvoit fans celle à fes fiefoins. 

Vous donnez la vertu , vous donnez le mérite j 
Ceâ; vous qui coaduifcz au chemin du falut; 

^ •-• ' ' ■ D 4.'- • 
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(à) Vous nous faites marcher, Amour , à. votre fuite; 
Vous" combler de bonheur , & conduifez au but. 

C'eft donc rEfprît Divin qui fait ces grands miracles ; 
C'ell à fon pur amour qu'on doit s'abandonner ; 
C'eftlui qui dans le cœur prononce des oracles ; 
C'eft ce Divin Efprit qui doit nous gouverner. 



XXXVIII. 

Pour la Fête de la Sainte Trinité. 

Adorer le myftere incompréhenfible de la très- 
, . . faint^ Trinité. 

Air : H/las ! Brunette , mes amours. 

Indivisible Trinité , 
. . Dieu tout en toutes chofes , 

' Source d'immutabilité * 

Etre , Çiaufe des caufes , 
* "" ' Je fens le poids de ta grandeur' 
Dedans l'intime de mon cœur. 

Tu remplis tout , & le comprends ; 
Nul ne te peut comprendre : 
« " '" • Mon erprit , te voyant fi grand , 
Ne peut aflez defcendre. 
Ce n'eft que par l'humilité 
• Qu'on pénètre ta vérité. 

• Le Fils engendré chaque jour 

Eft du Père l'image : 
' - L'Efprit du mutuel amour 

Emane ; & l'avantage 

î • 
(a) ^utiement : 
Lorfque vous prévenez on marche à votre fuite. 
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De l'adorable Trinité, 
£ft la parfaièe égalité. 

Le Père eft autant que le Fils , 

Le Fils égal au Père; 
Sans pouvoir être défunis : 

Adorable Myftere , 
Puifque la Perfonalité 
Se retrouve dans TUnîté ! 
L'Ëfprit égal à tous les deux , 

Dans l'un devient principe : 
Toujours faint, toujours amoureux^ 

Des deux il participe ; 
Et terminant la Trinité, 
Il fe retrouve en l'Unité. 
Ce font trois ; & ce n'eft qu'un Dieu : 

Majefté redoutable , 
En vous il n'eft point de milieu , 

Tout eft inexplicable. 
Dieu Père , Fils & Saint Efprit , 
Près de vous je fuis interdit. 

C*eft une Univerfalité , 

Q^ui n'a terme ni forme: 
Il eft jufte , faint , vérité , 

Sage : fi je le nomme , 
Je vois qu'il n'eft rien de cela ; 
Son être étant fort au-delà. 
On lui donne des attributs , 

Et l'on s'explique en homme ; 
Ce feroit un étrange abus , 

De croire qu'on le nomme : 
Ce qu'il peut être en vérité 
PafTe toute capacité. 

Il eft plus fur de l'honorer 

Par un profond filence; 
De l'adorer, de l'admirer. 

Doit être ma fcience : 
Permettez d'y joindre l'amour: 
Aimons ) contemplons chaque jour. 
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XXXIX. 
Pour la même Fête de la Stc. Trinité. 

Sur le même fujet. Le cœur pur s'élève 
Dieu. 

Air .* Milas / Brunettc , nus amours. 

ML eft de toute éternité 

Le Fils comme le Père , 
D'une parfaite égalité 

D'être & de caradere. 
Sans que le Père un feul inftant 
Soit ni plus ancien ni plus grand* 

^ L'Efprit Saint égal à tous deux , 

Eft le lien adorable 
D'un amour toujours vigoureux > 

Toujours inaltérable. 
Ces Perfonnes en vérité 
Ke font qu*un Dieu dans TUnité» 
Une totale Immenfité , 

Une fîmple Nature , 
Sans qualité fans quantité. 

Une EfTence G pure 
Qu'elle n'eft point ce qu'on peut voir : 
Rien ne limite fon pouvoir. 

Le cœur pur s'élève dans lui , 

Aînfi que dans & f|Àére ; 

Sans foutien il trouve un appui 

Hors de cet bémifjphére : 

Rien ne peut arrêter fon coois» 

Ni le torrent de fes amoars* 
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X L. 
Pour la Fête du S. Sacrement. 
JÉSUS dans PEuGbariftie , goûté de peu. 

liR : Les Dieux comptent nos jours ^ nous devons les 
en croire. 

Jésus au iSacrement eft comme en facrîfice; 
Dnn'y reconnoit plus de marques de grandeur: 
Tout difparoit ; 'la foi feule & le cœur , 
Amour, t'y découvrent propice. 

Tu t'y cachejs aux^ens , le cœur a l'avantage 
De découvrir un Dieu dans ce faint Sacrement: 
Couvert de ton anéantiflement , 

Amour , tu plais bien davantage. 

Ton filence profond eft un fecret langage , . 
Q^u'on goûte en fe taifant ; & qu'on ne comprend pas i 
Ce que l'on fent eft un célefte appas : 
Mon cœur, n'en dit pas davantage. 

Et quand je le dirois, voudroit-on bien m'en croire î 
Chacun fuit fon penchant dans la dévotion : 

Le cœur n'eft pas où l'on voit l'adtion ; 
Hélas ! tout gît dans la mémoire S 

Coulprenne qui pourra ce que je n'pfe dire ; 
Jp me fuis tu longtems, & me tairai toujours: 

Four qui , mon Dieu , garde-t-on fes amours 1 
O cœur dis pourquoi tu foupires. 
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X L I. 

Pour la même Fête du S. Sacrement. 

Sur le peu de fruit qu'on tire de fEucbarifiie. 

Air : Les Dieux comptent nos jours. 



B. 



li£N des gens te vont voir dans tes Saints T aber* 
nacles ; 
Nul ne veut imiter ranéantiffement 

Où tu reftes dans ce Saint Sacrement : 

Grand Dieu , fais pour nous ces miracles. 

Plus tu t'abaifTe, hélas ! plus on fe glorifie : 
On vient pour t'adorer ; mais qui veut t'imiter ? 
Qui veut pour toi foi-même fe quitter? 
Aucun , fi tu n*y remédiés. 

Quand je vois aux autels ce peuple qui s'affemble^' 
Je te dis, cher Epoux, enlève quelques cœurs ! 
Dans ce nombre de tes adorateurs , 
Amour , aucun ne te reffemble. 



X L I L 

Pour laFête de la Transfiguration. 

Aimer la vte obfcure. OutrepaJJer les lumières 
Çsf les fentimens. 

kl^: Les prés ^ les bois, les ruijfeaux, tes fontaines : 



M< 



LoN Jéfus aujourd'hui fe transfigure , 
Montrant la gloire qu'il cache au-dedans 
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Un époufant notre foible nature : 
C'eft ainfi qu'il fe dérobe à nos fens. 

Il s'entretient mégie de fes fouiFrances 
Lorfqu'il fe manifefte en ce moment ; 
Nous faifant voir ique Thumble patience 
Lui plaît mille fois plus que le brillant. 

Il fe cache ainfî dans le fond de l'ame. 
Il ne laiffe rien paroître au-déhors : 
Plus il nous brûle en fecret de fa flamme , 
Plus^il en fuprime certains tranfports. 

Sur terre il fut caché fous la foibleffe ; 
On ne vit en lui que les accidens : 
Couvert de la nature pécherefle, 
Nul n'aperqut ce qu'il avoit de grand. 

Au Saint Sacrement de foibles efpéces 
Le dérobent tellement à nos yeux , 
Quand notre foi ne devient pas maitreffe 
Q^ue tout paroît incertain & douteux. 

Lorfqu'il pofTéde entièrement une ame, 
Il ne paroît dehors rien, du-dedans : 
Sa foibleffe fait douter de fa flamme ; 
Car on veut juger de tout par les fens. 

Jéfus s'entretenoit de fes fouflFrances ; 
Pierre Tentend & choifit le Tabor : 
Faifons, dit-il, ici trois réfidences , 
Pour vous , pour Elle & Moïfe encor. 

Il veutfuivre Jéfus dans fa lumière; 
Lorfqu'il foufire , il le renonce à Tinftant : 
Qui de nous tous préfère le Calvaire 
A la douce lumière, à l'éclatant ? 

Ceux que Jéfus comble de fes carefles, 
Croient^être déjà dignes des Cîeux; 
Ne fentant pas que ce font leurs' foibleiTes 
Qui font qu'il ne leur efl: pas rigoureux. 

Suivons Jéfus dans le fort de fes peines ; 
LaifTons pour lui tous les contentemens : 
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Ils ont conté tout le fang de fâs veines : 
Sans fouffirir peut-on écre fes amants ? 

L'état lumineux n'eft pas propre à l'homme; 
C'eft un accident contraire à la foi : 
Saint Pierre dit à tous tant que nous femmes ; 
Croyez plutôt les Prophètes que moi. 

Il avoît vu la gloire de fon Maître ; 
Et cependant il renvoie à la foi : 
Toutes Lumières doivent difparoître ; 
11 faut en tout fuivre Taveugle loi. 

Ne jugeons jamais fur les apparences , 
Outrepaflbns lumière & fentiment; 
Et nous auf ons la divine préfence 
En vérité & fans aucun brillant. 

Jéfus apprend à tous la vie obfcure : 
Tout ce qui paroit grand devant nos yeux , 
Eft bien fouvent une bellfe impofture : 
Vivons de foi & nous, ferons heureux. 



• X L I I I. 

Pour la Fête de S. Michel Archange. 

S'unir avec les SS. Anges pour aimer & bénir 
Dieu. 

Air : Vous ferez les témoins des larmes que je verfe. 



s 



AINT Michel, autrefois vous m'étiez favorable ; 
Maintenant je n'en vois plus rien : 
Retirez-vous votre foutien • 

Lorfque mon cœur eft plus affligé que coupable ? 

Miniftre du grand Roi , qui commandez fes armes , 
Prince des Efprits Bienheureux , 
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Renverfe? ces audacieux 
Qui s'attaquant à Dieu font caufe de mes larmes. 

BénifTez tous mon Dieu facrés chœurs defes Anges , 
^fprits qui compofez fa cour : 
Ah ! préfentez-lui mon amour , 
£t chantez avec mqi fes divines louanges. 

J'ai fait pade avec vous , qu6 d'un amour extrême 
"Nous fervirons le Tout-puiflant : 
Le vôtre pur & jouiflaht ^ 
Le mien pur & fouffrant l'honorera de même* 



X L I V. 

Sur la Commémoration des fidèles 
trépafies. 

Fureté d'Amour & (Tabandon dans ces âmes 
au milieu de leurs Souffrances 

Air •• On m vit plus dans nos forêtSff ou , Berger , 
prend foin de tnoh Itrùii^pàiu. 
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Lu £ faites vous dedans ces lieux ; 
Chrétiens , quels font vos exercices ? 
Je vous vois contens en ces feux, 
Et vous en faites vos délices. 
Qui voue retient en ce féjour ; 
Eft-ce la Juftice ou l'Amour ? 

35 Nous fommes une nation 
,5 Qui n'eft qu'amour , qu'obéiffance , 
yy Nous n'avons d'autre paifion 
33 Que d'être fous la dépendance 
33 De ce DIEU que nous adorons , 
93 £t que feins fin nous béniflbns "* 
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Dites-nous encore une foîs, 
Que penfez-vous , ô faintes âmes ? 
Eft-ce par force ou bien par choix 
Que vous reftez dedans ces flammes? 
Combien dureront des tourmens 
Qui font tous vos cofttcntemens ? 

55 C'eft le DIEU que nous adorons 
35 Ô,"i nous retient dedans ces flammes ; 
55 Nous les aimons , nous les voulons j 
35 Elles rendent pures nos âmes , 
55 Et nous difpofent en ce lieu 
55 A nous unir à notre Dieu'\ 




SECONDS 



SECONDE SECTION. 

Clourtes réflexions & a£Feâions ]iieufes pro- 
pres pour les âmes attirées à la Vie Inté< 
rieure. 



CAKTiauE Premier. 

Dieufeul aimable. 
Air : Vous brillez feule en ca retraites. 

Je veux aimer tonte ma vie 
Ce Dieu qui feul mérite nos amours : 
Ce feroit une perfidie , 
Si mon cœur ne Taimoit toujours. 

Cœur ingrat , je te défavoue 
Si tu quittes ton Dieu pour un néant : 
Un objet qui n'eft rien que boue , 
Fourroit-il te plaire un Inftant. 
— _ 

/ Sur le même fujet. 

Air : Je meurs dC amour pour vous : ou , Xaooîs tau» 
jours bravé t amour ^ fa puijfance. 

Je meurs d'amour pour vous , mon adorable Maitre ; 
JJn trépas fi charmant ne fauroit m'allarmer : 
Je n*ai point de regret , Amour , de ceffer d'être , 
Très-fûre qu'en mourant je pourrai vous aimer. 

Pourquoi donner fon cœur à ce qu'on voit muable ? 
L'amour qu'on a pour Dieu fubiiftera toujours ; 

Tom. IF. Cant. E. 



Le tems, réternité , to^t le rend immuable : 
Je ne vois que mon Dieu digne denû6amour$. 

III. 

Aimer Dieu conftamment. 

Air : Viciât de vos vertus , Êf celui de vosgraces. 

J E vous aîmoîs,Seigneur,dès n^a plus teildre enfance; 

Je' ne connois que vous digne de mes amours : 
Mon cœur vous fuit fans réHftance , 
Et veut bien vous fuivre toujours. 

I V. 

Sur le même fujet. 
Air .' Mon cher troupeau. 

Je fais vœu pour toute ma vie , 
De n'aimer rien que ta Bonté \ 
Et d'être toujours affervie 
- . Aux décrets de ta volonté. 

V. 

Aimer Bieu\ & non f es dons. 
Air : Joconde. 

V^E ne font point , je vous le dis , 

Vos biens , vos dons que i'^iimt; 
Je ne connois de Paradis 

Que votre amour fupréme : 
Vous êtes tout ce qu'il me faut , 

Dieu , mes feules délices: 
Anges , Cieux , rien n'eft fans défaut : . 

^ue tout hors vous périffc* . . 
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VI, 

Chercher Dieu fans milieu. 
. Air : Enfarinez bien votre titt. 

\.^HACUK fe livre à la fortune : 
Pour moi , jç ne cherche que Dieu ; 
Mais je le cherche fans milieu , 
Ce qui n'eft pas lui m'importune ; 
Quand je feis tout ce qui lui plait , 
J'ai le comble de mes fouhaits. 

VIL 
Aimer Dieu feul Quitter le moi. 

Air ; doubliez pas votre houlette , LîfeUt. 

lAVBC une tendrefle extrême 
Je t'aime ^ 
Seigneur , tu le ùds bien : 
Je ne regarde plus mon rien , 
Content de ton bonheur fupréme , 
Avec une tendrefle extrême 
Je t'aime , 
Seigneur , tu le fais bien. 

Enfin je me quitte moi-même , 
Je t'aime , 
Et ne vis que pour toi ; 
. J*abhorre & détefte ce MOI : 

Mon cœur plein d'une ardeur extrême 
M'oblige à me quitter moi-même , 
Je t'aime , 
Et ne vis que pour toi. 

E z 
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VIII. 

Fivre d! amour & de foi. 
Air : Les Dieux comptent nos Jours. 

X U connoîs , 6 mon Dieu ! que je fuis ton amante ; 
£t tu n'ignores pas l'excès de mon amour : ' 
Si tu voulois auiTi m'aimer un jour , 
Grand Dieu , que je feroîs contente ! 

Eternelle Beauté , Beauté toujours nourcUc , 
Tu gravas en mon cœur ton amgureufe; loi ; 
Depuis ce tems je ne vis que de f^i : 
Amour , c'eft toi qui rends fidèle ! 

^1 1,1 M l 

ï X. 

Dieu louable. 
Air nouveau. 

ËJouEZ , ô Cieux , ce Dieu qui vous a faits ; 
Béniflez-le vous tous qui fûtes fon ouvrage ; 
Puifque vous eûtes l'avantage 
De fortir de fes mains fi beaux & fi parfaits» 

X. 

Dieu , le tout du cœur. 
Air ; Allez , berger , retirez^vous. 

JlL faut. que vous f oyez un bien 
A qui^ Seigneur , tout autre cède , 
Puifque Jttôt quon vous poffede "^ 

Le cœur ne demande plus rien. 

. (a) Brebeuf. Entrct. Solit. Liv. IV. Ch. III. 
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. Vous rempliffez tous fes défirs , 
Il eft extrêmement tranquille : 
Perdu , vous êtes fon azile , 
Il goûte en vous mille plaifirs. 



s. 



X I. 

Dieu , afile de tame. 

Air nouveau. 



Seigneur , mon unique foutien , 
Ma force & mon afile , . 
Soyez , ô mon Souverain Bien , 
Malgré mes ennemis mon fecret domicile. 



X I L 

Dieu^ défenfe du cœur. 

Air : Mon cœur ejl accablé par miUe maux dimrh^ 



Me 



ION coeur eft accablé par mille maux divers ; 
Quoique tout languifTant, il fe plait dans fes fert* 
D'aucun fecours humain il ne veujt rien attendre ; 
$es amis les plus chers l'ont tous abandonné , 
Seigneur , c'eft à vous de défendre 
Ce cœur que vous m'avez donnée 



^•^^ 



1.^ 
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XIII. 

Soupirer pdUr Dieu feul. 

Air : Mon vainqueur encore aujourcFhuL 

JL/oux foupirs , éteignez mes feux , 
Allez chercher au ciel l'objet de mon martyre ; 

C*eft pour Dieu feul que je foupire : 
C'eft en n'aimant que lui que Ton peut être heureux. 



X I V. 

S'attacher à P Enfant^ Dieu. 
Air : Que faiS'tu , Berbère ? 



Me 



LoN cher petit Maître f 
Je vous aime bien , 
Je voudrois bien être 
Votre petit chien , 
Vous fuivre fans ceffe , 
M'attacher à vous , 
Comme vos carefles 
Recevoir vos coups. 



XV. 

Secret pour rendre beureuoc. 
Air : Cantade : ou , Venez tous , venez faire emplette. 

V ENEZ tous , venez faire emplette ; 
J'ai le fecret de rendre heureux , 
L'amour , l'oraifon , la retraite , 
Et le fUencè favoureux : 
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L'amour faCré guérit de toute maladie ^ 

Et charme tous les cœurs ; 
Il remédie 
A leurs langueurs. 
Venez tous , venez faire emplette ; 
3'ai le fecret de rendre hejareux , 
L'amour , Toraifon , la retraite , 
St le filence favoureux : 

L'ennui d'une ame infenfible 

Eft un dangereux poifon : 

Preflez-en la guérîîbn , 

Mon fecret eft infaillible 

Dans votre jeune faifon. 
Venez tous , venez faire emplette ; 
J'ai le fecret de rendre heureux , 
L'amour , Toraifon , la retraite , 
Et le filence favoureux. 

X V L 

Appel au cœur. 

Air : Branle de Mets. 
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1 ON divin Maître m'appelle ^ 
Et je dois l'aller trouver ; 
Il me veut faire éprouver 
Le doux lait de fa mamelle ; 
J'y vais courit promptement , 
Car c'eft là mon élément. 



D 



X V I L 
Dieu aime les pètitSé 
Air : Lej folies (TEfpaghjs» 



'un cœur petit vous aimez la tendrefle } 
D'un cœur fournis vous teceveii \q^ Nce,\xiL ;^ 
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Un erprit haut vous offenfe & tous bkffe ; 
Il s'aime trop pour fe dire amoureux. 

Divin Jéfus que j'adore & que j'aime , 
Recevez-moi comme un petit enfant : 
' Je le délire & je Tefpere même , 

Malgré les maux que je fouffire en aimant. 



XVIII. 
Afpirer à la petit effe. 
k\K: La bergère Manette. 



A, 



LIMABLE Petit Maître , 
Quand me détruirez-vous ? 
Hélas ! que ne puis-je être 
Ecrafé fous vos coups ! 
Faites donc en mon cœur place 
A votre grâce , 
Qui rend fimple & petit , 
Petit , petit , petit. . 



XIX. 

Suivre Jéfus obéiffant jufqu'à la mort. 
Air : Mon cher troupeau , cJierchez la plaine. 
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QVE j'aime Tobéiflance , 
Moi jufqu'à mort obéiflant ! 
Si tu n'apprends cette fcience ^ 
De quoi te fert d'être favant ? 

Hélas ! c'eft là le caradtere 
Qui diftingue mes vrais enfans. 
Si tu pénètres ce myftere , 
Tu feras de mes vrais favans. 
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XX. 
Le vrai culte de Dieu , c'eji f Amour. 

Air :' Jeunes cœurs laiffea-vous prendre. 

V^'Eft'un culte bîen frivole 
Qui n'eft que dans la parole , 
Sans pénétrer jufqu'au cœur : 
Je veux qu'ion m'aime & m'adore , 
C'eft ce culte qui m'honore, 
L'autre eft un refpeâ: moqueur. 

U eft vrai , Bonté Suprême , 
Qu'on adore ce qu'on aime. 
On le trouve plein d*appas : 
On aime oc qu'on adore , 
Ah! je le répète encore 
Q^ui n'aime n'adore pas. 



XXI. 

L'amour pur , étemel 

Air : Celui qui m'afoumife au pouvoir de Vamour. 

Li'AMOUJi pur eft le feu que je nomme éternel ; 
Lui feul_porte ce caraAere : 
L'enfer ne fauroit être tel , 
Puifque le crime fut fon père. 
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X X I L 
Excellence du pur Amour. 
Air : Charmante Gabridk. 
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rexcellente chofe 
De n'aimer plus que Dieu! 
L'ame en lui fe repofe , 
Laiflant là tout milieu : 
Eloigné de tout être , 

N'ayant plus rien, 
On a le petit-Maitre 

En propre bien. 



X X I I I. 
Douceur de t Amour divin. 
.,AiR : L amour , aimable Iris , a (Tagréables charma. 

ij'AMOURde Dieu , Tirfis , a d'agréables charmes ; 
Il caufe des foupirs , il fait verfer des larmes : 
Mais pour qui fait aimer il n'a rien que de doux. 
Le beau fecret quand on le veut entendre ! 
Hélas ! JÉSUS eft mort pour vous l'apprendre: 
Viveî pour lui , puifqu'il eft mort pour vous; 

XXIV. 
Sur le même fujet. 

Air : Que foupirer d'amour^ eji une douce chofe. 

/l.H ! que mourir d'amour 
Eft une douce chofe , 
Q^uand à nos vœux rien ne s'oppofe ! 



Spirituel lE^. *lf 

' Ah ! que mourir d'amour 
£ft une douce chofe ! 
A fuivre le Tiai bien notre cœur fe difpofc ; 
Dieu nous preffe, fuivons-le nuit & jour. 
Ah \ que mourir d'ainour 
Eft une douce chofe î 



XX Y. 
Sur le même fujet. 

AïK: Les oifeaux r/jouis dès que kjour ^avance. 



JlList-h. i 



. quelque plaiiir plus tranquille & plus ten^ 
dre. 
Que celui que le cœur éprouve en vous aimant ? 

Que >'ai peine à comprendre , 
Qu'on puifTe vivre, ô Dieu, fans vous un feùl moment ! 



X X V 1. 

V Amour rend toutes cbofes bonnes. 
Air: Mon cher troupeau^ cherchez la plaint. 
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LVEC Tamour tout peut nous plaire , 
Rien n'eft charmant fans fon fecpur; ; 
Il eft le feul qui fait nous faire 
D'aimables lieux & de beaux jours. 
Car les lieux les plus effroyables 
Deviennent beaux avec l'amour ; 
Les tourmens font jeux agréables , 
Et la nuit devient un beau jour. 
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XXVII. 

V amour change la douleur en douceurs. 

Air : La bergère Nanctte. 



M< 



LoK Dieu de la foufirance 
M'a jadis fait un don , 
Joignant la patience 
A l'entier abandon : 
C'eft là que l'amour fidèle , 
Quoique fans zélé. 
Se Kvre à tout moment 
Au vouloir de l'amant. 

L'amour pur eft le terme 
Ç^ui finit la douleur ; 
C'efl: lui feul qui rend ferme 
Dans le plus grand malheur : 
Qui mettant le cœur au large 
A l'avantage 
De changer en douceur 
L'amertume du cœur. 

X X V I I L 

Vamour ne trouve rien d^amer. 

Air : Enfarinet^bkn notre tète. 



L< 



jORsau'À l'Amour on s'abandonne . 
On ne trouve plus rien d'amer : 
Ce qui paroit dur à la chair 
C'eft ce que d'abord on lui donne. 
Parce qu'on goûte des plaifirs 
Qui furpaflent tous les défirs. 



f 
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XXIX. 

Jaloufie dePAmûtir divin. - 
Air : Les folies (TFfpagnc. 

JLi'amour jaloux veut un cœur magaanime , 
Qui fans retour franchifle le danger : 
Lorfque lui feul le conduit & l'anime^ 
Lamort, Tenferne le fauroient changer. 

' y ■ 

XXX, 

îàxm&ur fait lui feul fon paradis. 
Air : Les folies (TJS/pagne. 

JLi'AMOUR fe rit de la mort , de la vie ; ^ 
L'enfer , le Ciel ne font plus rien pour lui : 
B ne lui faut qu'un cœur qu'il facrifie ; 

Par-tout il fait lui feul fon paradis. 

* • 1 

* X X X I. 

Amour pur & fort. 

Air .• Jocondes ou, Aim 'm fans que V amour jalouM^ 
ou, Moîidicr Bachus tout eji perdu. 

/jLimons ce Dieu faîiit &;jaioiix, 
/ Il ve^t notre tendreffe ; 
Aimons :cet adorable Époux ,.. 

Sa bonté nous en prefle : ^ 
N'ayons jamais d'autres défirs 
Que celui de lui plaire;.; 
S'il nous coûte quelques foupirs , 
Ils portent lepr falaire. 



P B s I B s 

La peine en un parfait amant 

Ne pafTe pas poor peine ; 
Il en Élit fon contentement; 

La Bonté Souveraine 
Veut qu'on embralTe les trayaux 

Ainfi que des délices; 
Uamour pur fait pefer nos maux , 

Il compte nos fupplic<s. 



X X X I I. 

Sort de tamour divin. 

Air** Un inconnu pour vos charmes S^^P""^* 



a 



Lu AN D on eft pris de la Beauté Snprime, 
Tou:» les objets difparoiflent aux yeux ; 

On fe hait même > 

On vit heureux ; 
Dans les douleurs on fe croit être aux Cieux : 
C'eft là le fort « grand Di.eu i de qui voue aime. 



X X X I I L 
4f^iration au par 
àl% : Vok» ternira amoars ^ AmatBÊnm ramrc. 

V l^x^Z % d pur anoor « fias tous :pt ae pvk vine; 
AK ! ttQix cceur eft fait pour to«s fuine : 

Kitàka4e de to;$ feux. 
Sfttt» vote > Itftia» ^ (|ii^iX ferok maOteareux ! 



SPfRITUELtCl ^9 
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XXXIV. 

I}*où vient qu'on ignore V Amour pur. 

Air ; Lafaifon desfrirhats a fait place aux bcckxjours» 

t |3I vous connoifliez bien le langage du cœur, 
^ Vous fauriez aufiitôt comment Dieu veut qu'on l'aime: 
I Mais vous vous amufçz à Tefprit fédudeur , 
\ Qui vous fait vous aimer vous-même. 

^ XXXV. 

Difcretion & Silence. 
Air Nouveau^ 



V. 



OLEZ , volez tendres foupîrs , 
Enfans de ma douleur cuipuite ; 

Ah ! volez vers l'objet qui caufe mes défirs, 
Dites-lui quelle eft mon attentç^ 
Mais mon cœur veut qu'on foit difcret , 
Prudent , fans fe laifTer furprcndre : 

L'amour divin ordonne le fecret ; 

Qu'autre que Dieu ne puifle vous entendre. 



X X X V I. 
L amour aime lefilence. 

Air : Bans ces lieux tout rit fans cejfe. 

jLiE parler m' eft un fupplice. 
Le fileilce eft tout mon bien: 
Je n'ai plus d'autre exercice ^ 

Que de refter dans jf Amour , dan« le ri£N. 



ga " P I t I B s 
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X X X V I î. 

Qui aime , ne fe plaint point. 

Air Nouveau. 



61. 



Lu I fe plaint de ta rigueur ^ 
Ne t'aime guère ; 
Qui fe plaint de ta rigueur , 
Ne t'a pas donné fon cœur ; 
Il veut un autre falaire 
Que Pamour de fon Sauveur. - 
Qui fe plaint de ta rigueur. 
Ne t'aime guère. 



XXXVIII. 

Amour rigoureux & aimable. 

Air : Quand Iris prend ptaijsr à boire 



GL. 



Lu A N D Tamour jaloux de & gloire 
Remporte une double vîdoire 
Sur le cœur qu'il avoit dompté , 
Ah ! qu'à nos yeux fa chaîne paroit belles 
Et qu'un amant eft fortuné 
De s'être tout abandonné 
A fon ardeur pure & fidelle. 

Quand l'amour prend foin de détruire 
Un cœur déjà fous fon empire , 
On ne voit en lui que rigueur : 
Mais fa rigueur bien loin d'être cruelle , 
A mille fois plus de douceur 
Que ce qu'on appelle faveur 
Lorfque l'amour eft moins fidèle. 

XXXIX 
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XXXIX. 
Sur le même fujet. 

Air : La jeune Iris me fait porter fes chaînes; ou , 
Les folies dEfpagne. 

JLi'AMOUit jaloux me ftitportcr fa chaîne ; 
Mon pauvre cœur eft accablé d'ennuis : 
Grand Dieu qui vois la rigueur de ma peine , 
Ha ! prend pitié de l'état où je fuis. 

Hélas ! piUrquoi me plaindre de ma peine ! 
Ne fuis-je pas à vous fans intérêt ? - * 
Faites , Seigneu?, que ma plainte foit vaine : 
Je veux toujours fouffrir ce qu'il vous plaît. 



XL. 

Rigueur de t amour purifiant. 

Air : Les Jolies (TEfpagne. 

V^RUEL Amour ! eft-ce toi qui me mené ? 
Je l'avois cru ; non , je n*en crois plus rien : 
Tu difparois ; & tu ris de ma peine , 
En m'arrachant tout efpoir de tout bien. 

Si tu laiflbis après toi quelque trace. 
Ah J tu le faî^ , quoiqu'il m'en pût coûter 
Jufqu'aux Enfers : mais ne voir que difgrace < 
En perdant tout croire encor t'irriter ! 

Tome W, Cant. F 



Si ? fi s I E s 

X L I. 
Martyre d'amour. 

Air ; Mon cher troupeau y cherchez lapkdnc. 



D. 



'iviN Auteur de mon martyre , 
Vous qui connoiflez ma langueur ! 
Vous fiivez pourquoi je foupire ; 
Exaucez le fond de mon cœur. 



X L I I. 
S^ le même fujet. 

Air : Doux habitons de ce bois. 



M< 



Ion cosur étant tout à vous 
Et fournis à votre empire , 

Mon tourment me paroît doux ; 
Je refpedte votre courroux , 
Et je me plais dans le martyre : 
Amour , mon unique foutien ! 
Mon cœur , fans vous rien dire , 
Vous parle , & vous l'entendez bien. 

X L I I L 
Se fouffrir patiemment. 
Air : RuiJJeau qui dans la plaine. 



6L 



luÂND la peine eft extrême , 
Sans efpoir de fecours , 
II faut couler fes jours , 
Se confolant foi-même : 
Le plus terrible fort 
Se termine à la mort. 
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X L I V. 

Longue patience de Dieu çn'viers les foibles. 
Air : Uéclat de vos vertus ëf celui de vos grâces. 

UNi-moi , fl tu veux , mon adorable Père , 
Jffion cœur eit foible , hélas ! mais il efl détaché* 
,, Je ne puni$ point la mifere ; 
55 Je ne punis que le péché. 

X t V. 

N'accufer que foi -même. 
kiK : Ah ! que rameur parût charmçmt^ # 

JLXÉLAS ! tout le m^l eft en moi ! 
Je dois cette gloire à mon Roi , 
De Tavouèr de bonne foi ; 

Je m'accufe moi-même : 
Je dois cette gloire à mon Roi ; 

Il eft le bien fupréme. 

X L V L. 

Plaintes de Pâme dans les rigueurs ^ épreu» 

ves intérieures. 
Air .• 'N'endormez que les cœurs accablés des tour mens. 

Jl\rrete - toi , Soleil , Mpends pour quelque tems 
Le cours trop empreffé de la nuit qu'on attend. 

Seignenr , que ta douce lumière 
^e m'abandonne plus ; que je veille en t'aîmant , 
QuQ je la voie encore en fermant la paupière, 
^rrête-toi , So^lcii , iufpends pour quelque tems , 

F z 
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Le cours trop emprefle de la nuit qu'on attend. 

Je me plains d'un moment que le fommeil me vole; 
Que je perds d'entretiens charmans 
Quand mon efprit diftrait s'envole ! 

C'oft le fort malheureux des plus parfaits amans , 

Qui change leur bonheur en de rudes tourmens. 

Les années jadis me fembloient des momens ; 
. Les momens aujourd'hui me paroifTent des ans : 

Je ne vois plus ce que j'adore. 
Hélas ! le fouvenir de Tes difcours charmans 
En ravifTant mon cœur l'afflige plus encore : 
Les années jadis me fembloient des momens ; 
Les momens aujourd'hui me paroifTent des ans : 
Quel affreux changement , cher auteur de ma flamme ! 

Renvoyez ces attraits puif&ns 
• Qui furent enlever mon ame : 

Revenez , jours heureux , hâtez-vous , doux momens; 
Venez , faites ceffer tant de rudes tourmens. 

X L V I L 

Sur lé même fujet. 

Air : Les folies (TEfpqgne. 



R. 



lEVIENS , Amour , viens fondre cette glace : 
Seul tu me peux faire un fort plein d'appas : 
Cruel ! tu fuis , & je trouve en ta place 

Un autre amour , que je ne cherche pas. 

X L V I iT 

Sur le mêmefujet. 

Air '.'Rochers f vous êtes Jour ds. 

j£ ne fens plus , Seigneur , que ma longue mifere ; 
Et je n'éprouve plus tes anciennes bontés : 
Pour mieux te fouvenir de mes iniquités , 
OubUraSftu^toùjôurg ta qualité de Père ? 



Spirituelles. 8î 

X L I X. 

Fidélité d'amour dans tabfence du Bietuaimé^ 
Air : Lt printems m'offre en vain desplaijtrs innocens. 

\^E beau lieu m'offre en vaîn des plaifirs innocens : 
Je ne vous verrai plus , lieux pour moi trop tou* 

chans , ^ 

Où l'amour de mon Dieu m'a tant de fois charmée ; 
Sous ces ombrages verds il accepta ma foi : 
Il me laiiTe aujourd'hui ; je n'en fuis plus aimée : 
Beaux lieux, plaifirs , douceurs , tout eft paŒé pour 

moi. 

II a beau me quitter ; mon cœur toujours confiant 
Languira loin de lui fous cet attrait puiffant. 
Ah ] ne nommons jamais fa juftice cruelle , 
Mais plaignons-nous du fort. Je ne méritois pas 
Qu'un É^ux tout divin fut un époux fidèle. 
Grand Dieu , mon cœur , amour , tout m'abandonne 
hélas ! 

-L. 
Fidélité d^amour dans les épreuves intérieures. 

Mr : Que ces prés , ces ruijjeaux , ces bois 6f cetie 
plaine. 



Qv 



lUE CCS prés, ces ruiffeaux, ces bois 6c cette 
plaine 
Réveillent en mon cœur des fouvenirs cuifans ! 
Abfente de mon Dieu , mille maux différens : 

Viennent me déchirer : hélas ! ma plainte eft vaine ! 
JMon cœur tout languifTant, & les larmes aux yeux , 
Les plaifiçs qu'on goûte en ces lieux , 
Tout fert à redoubler ma peine. 

F ? 
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Pourquoi n'aime -t- on pas ce Dieu qui fait nw 
peine ? 
Quoique j'éprouve , hélas î l'excès de fa rigueur , 
Il fe fait adorer ^ goûter de mon cœur : 
Tout ce qui n'eft pas lui met mon ame à la gêne. 
O vous ! fi comme moi vous aimiez mon Epoux , 
Bien loin d'appréhender fes coups , 
Vous aimeriez fa douce chaîne. 



L L 

Contentement dans fes mijkres. 

Air ; Efl'CC ainjî qu'on doit ^enflammer ? 



R, 



kïÉN n'égale ma* pauvreté; 
Je m'y complais , Seigneur, content de tes richeffes: 
PofTéde feul l'honneur , les biens , la fainteté ; 
Je ne vieux rien pour moi que mes fqiblefTes, 



L I L 

Se laiffer à T amour douloureuse. 
Air .• J'avois toujours bravé tamour ^fapuiffhncè 

JLIans ma vive douleur je ne faurois me taire : 
Je me fuis dit cent fois , je ne parlerai plus : 

Ce que je veux je ne le faurois faire ; *' 

Tous mes efforts, hélas ! fontfuperflus. 

Je me condamne en vain à garder le filenoe : 
L'amour qui dans mon cœur efl plus fort que la mort, 
Me fait parler , fans même que j'y penfe ; 
Pour l'empêcher je ne fais nul effort. 



A 
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L I I I. 

Secours divin. 
Air : A mùL , BacchUs» 



. MOI, Seigneur, à moi, je ne puis me défendre, 
Entouré d'ennemis qui me veulent furprendre : 
Hâtez-vous de me fécourir. 
Ce n'eft pas , hélas ! en vain qu'on Tappelie. 
Dans la peine la plus cruelle > 
Je vous trouve , mon Dieu , fi prompt à me guérir , 
Que contre Tenfer & fes charmes 
Vous nie prêtez de fortes armes. 

L I V. 

L'amour vigoureux^ 

Air : La jeune Iris méfait porttrjh chaînes. 



A, 



IMOUR divin , tu cônfunies rtiôA ame ; ' 
Je ne fais plus ce que devient itidtt cœtir t ' 
Ah ! quel bonheur de brûler dé ta flamme ï^ 
Verfe en nous tous cette céiefte ardeur. 

Je m'abandoniie ati feu qui me dévore ; 

La mort me fera douce de ta maîfl.: 

Ah ! quel bonheur ! je le répète encore , 

D'être confumé de ce feu divin ! 

» ' ^ 

L V. • * 

L amour pur abhorre fes intérêts. 

Air .• Véclat de vos vertus^ .& celui dtM grâces : ou, 
Le vin a tant dT appas qu'il chqffe Fhumeur noire. 



V. 



ENGE-toi , mon Seigneur, venge-toi de mon ame , 
Tu le peux ; j'y confens ; j'aime ton faint décret. 

F 4 



Us Publies 

Ah ! que foible feroit ma flamme ! 
Si je n'adorois ton arrêt. 

Qu'il me foit favorable , ou qu'il me foit contraire ; 
Je frapperai fur moi avec ton bras vengeur : 
Qui peut foutenir ta colère ? 
L'amour pur le peut , nion Seigneur. 

L V I. 
r Amour pur , inconnu. 

Air .• On dit que f ai pour vous. 



o. 



'N dit que j'ai pour Dieu une ardeur fans féconde, 
£t que le pur amour borne tous mes défirs : 
Mais qu'il m'importe peu qu'on murmure & qu'on 
gronde ; 
Si fa bonté répond à mes foupirs , 
Que je goûte de doux platfirs 
De déplaire au refte du monde ! 

Que l'on vous connoit peu , Amour tout adorable! 
Si l'on vpus connoifToit , jaloux de mon bonheur , 
Chacun s'emprefTeroit , Vous trouvant tout aimable^ 
A vous offrir & fon ame & fon cœur. 
Quç je goùterois de douceur 
I)e vouç voir à tous favorable ! 



L V I I. 

Smer purement nonobjiant Jes foiblejjès. 
Air •• La mémorMe entrée^ 



Me 



LoN Dieu la bonne çhofe 
Que d'aimer purement ! 
On fe métamorphofe 
En fon divin Amant ; 
On devient fimple & une , 



s P I It I T U Ë t I s Si ' t9 

Comme un petit enfant : 
Et c'eft là la fortune 
Que mon amour prétend. 

Fi , fi de la fageffe ! 
Je m'en moqiie en mon cœur. 
Servante à la grandefTe , 
Ainfi qu'au point d'honneur : 
3'aime mieux ma baflefTe , 
Le mépris & le rien; 
Mes aimables foibtefTes, 
Vous êtes tout mon bien. 



L V I I L 

Confiance d^ amour dans les plus grands 

renverfemens. 

Air : Adieu donc^ Dame Frangoifc. 

J E ne cherche ni n'efpére , 
Je ne veux & ne crains rien. 
Qu'on me traite comme un chien, 
C'eft bien fait ; je laiffe faire : 
Je trouverai mon foutien , 
Dans l'oprobre & la mifere ; 
Je trouverai mon foutien 
A n'avoir & n'être rien. 

Leé renards ont leur retraite , 
Et les oifeaux ont leurs nids : 
Pour moi , grâce à Dieu , je fuis 
Plus errante qu'une bète ; 
Sans fçu, fans lieu, fans amis. 
Ni rien pu pofer ma tête ; 
Sans feu , fans lieu , fans amis» 
£t c'eil 1^ mon p|»radi$. 



V. 
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LIX. 
Se laiffer éprouver par f Amour. 
Ai£ : L agréable printans ranime la nature. 



ESEZ , Amour diWn , & faites for mon ame 

L'eflki de tos rigueurs & Teflài de ma flamme ; 

Brifezf brûlez. 

Broyez , & Fécrarez , 

N'épargnez pas les coups; 

Sondez , fondez fi mon cœur eft à tous. 



L X. 

Se perdre dans Fabime de P amour. 
Air : Le changement , Iris , vous eft fi doux. 



XJLec 



EUREUX celui qui pofTéde fbn fond ! 
n trouve un abime profond ; 
Il fè perd là fans réiiflance , 
Cet abime eft le pur amour. 
Qui s'y laifTc fans aflurâncê, 
Y trouve un aimable féjonr. 

Divin amour , qui faites tout mon bien , 
Ceft vous qui fervez de fouHî^ii 
Dans cette mer pleine d'orage. 
Heureux fi je m'y perds un jour ! 
Car j'aurai ce double avantage 
De vivre , & de mourir d'amour. 



Spirituelles.' 



c. 



L X L 

Foi & abandon. 

Air' : Les folies (T^pagne. 



/ROIRE aller droit, s'égarer, ne voir goutte; 
Voilà le train d'un grave & dodte fou : 
Mais loin de foi , fans lumière Se fans route , 
iVbraham va tout droit , (ans favoir où. 

L X I L 

S'abandonner à Dieu. 

Air : Buvons , chers amis , bavons. 



M< 



Lourons , chers amis , mourons , 
Le tems qui fuit nous y convie : 
LaifTons là notre vie , 
Et nous abandonnons : 
Si le pur amour nous, anime , 
Adieu les ennuis , les langueurs ! 
On ne voit plus , on ne voit plus de crime , 
De foupirs & de pleurs. 

Aimons , chers amis , aimons , 
L'amour après lui noua appelle ', 
Soyons lui donc fidèles , 
Et nous abandonnons : 
Suivons la divine fageffe , 
Elle conduira nos amours ; 
J>épêchons-nous , dépéchons-nous , tout preffç. 
On ne l'a pas toujours. 



^^$ 
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L X I I L 

S'abandonner à t Enfant-Dieu. 

Air ; La bcrgcrc Nanette. 

JLJL Vous je m'abandonne, 
O mon célefte Enfant , 
Et 4e plus je vous donne 
Mon vouloir en préfent , 
Mon aimable Petit-Maître ; 
Car je veux être 
Tout à votre vouloir. 
Et non à mon pouvoir. 



L X I V. 

La largeur du cœur y fruit de P abandon. 

Air .* Ah !jc vous cherche envain mec f ombre bocage. 

\9LuE tu te plains en vain d'une aimable foufirance ! 

Xu regrettes de faux plaifirs: 
Le tourment de l'amour donne une autre innocence 
<^ue celle où le repos de ton indifférence 

Calihoit ta crainte & tes défirs. 
Le poids de tant de coups te feroit moins fenfible , 

Si tu faVois t'abandonner ; 
Si tu ne voulois rien , que tu ferois paifible \ 
Tout , pour plaire à l'Amour , te paroitroit poflSble : 
Car c'eft le cœur de Dieu qu'amour te veut donner* 

Cent fois plus que la mer ton cœur feroit imenfe ; 

Rien ne pourroit le rétrécir ; 
Tu deviendrois enfant ; & c'eft cette innocence 
Qui de tous tes travaux ferait la récompenfe. 

Sans crainte & fans aucun défir 
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scoulcroîent tes jours dans une joie entière : 

Content d'un paifible repos 
lie tu ferois charmé de ce qui peut lui plaire ! 
ir fon Touverain bienferoit le feul falaiire 
; Tamére douleur qui dévore tes os. 

L X V. ' 

Ne poifâ fortir de V abandon. 
Air : Les folies dtEfpagne. 
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JTANT à Dieu , qu'il vous garde lui-même ! 
2Te commettez jamais cet attentat 
Que de vouloir dans un péril extrême 
Contribuer à changer votre état. 

Ainfi qu'Ofal'on devient puniffable, 
Lorfqu'en voulant par bonne intention 
Porter à l'Arche une main fécourable ; 
On touche aux droits du Seigneur de Sion. 

L X V I. 

Fonte du cceur. 

Air ; Quand Iris prend piaijtr d boire. 

J'ai vu mon fils comme un beau verre 
Qu'on a brifé contre la terre , 
Ce qui m'a fait crier d'eflroi : 
ime bien mieux que mon Maître le fonde 
DiiTous par l'amour & la foi. 
Qu'il ne conferve rien de foi , 
Et s'écoule en Dieu comme l'onde. ^ 



% 
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■ I I I . ^ 1 I 

L X V I L 

Perdre Dieu pour Dieu même. 

Air ; Les folies cCEfpagne. 

\9Lu I veut avoir , & polÇeder Dieu même , 
Veut être aimé pour fon propre bonheur : 
Mais aimant Dieu fans efpérer qu'il m'aime 
Pour Dieu je perds Dieu même avec mon cœur. 

L X V I I L 

Mandon totoL 
Air ; Bouteille , mes amours ! 

J Ésu$ , mon Teul Am^ur \ 
A vous je m'abandonne , 
Intérêt & perfonne : 
Perdez 
Si vou« voulez ; 
Arrachez-moi le jour, 
Jéfus, mon feul Amour! 



L X I X. 

^offrir aux rigueurs de t Amour. 
Air : Tajfas^vous ma Mpfette. 



A. 



Lmour ! je te défie : 
Frappe , voilà mon feîn ; 
Arrache ce relie de vie ; 
Que j'aime les coups de ta main î 
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L X X. 
Fidélité dans les rigueurs de t amour. 

Air : Ma raifon veut que je vous oublie, j 

JLj'Amour veut que pour lui je m'oublie : 
JMion foible cœur n'y fkuroit confentir. 

Ma raifon m'a cent fois trahie ; 
ÇTeft elle , helas ! qui fait mon déplaifir. 

De la part de l'Objet que l'on aime 
^'avoir jamais que de la dureté ; 

Demeurer x;ependant le mèiAe 
Ah ! c'eft aimer avec fidélité. 

L X X I. 

L'abandon hait la fageffe propre^ 
Air ; Le beau berger Tirjts. 

l^HERS amis de Sion , 

Fi , fi de la Sagefle , 
Le Verbe fuit la raifon ; 
Il ne veut que petiteffe : 

Oh ! la grande richeflb, 

Qu'un parfait abandon! 

' ' ■ ■ ■ " ' ' ' I— •■— «1.1* 

L X X I L 

Adorer la divine Juflice. 
Air : Hélas / Brunette » mes amours» 

Je ne reclamerai jamais 
Contre votre Juflice ; 
J'adorerai vos feints décrets ^ 



^6 F a E s I E r 

Même dans mon fupplice; 
BénifTant éternellement 
Dans vos arrêts mon jugement. 



^ I 



L X X I I L 

Se laiffer à Dieu purement. 

Air ; J'aimerois mieux fouffrir la mort. 

J 'aimerois mieux fouffrîr la mort', 

Que dé faire le moindre effort 
Pour foulager mon cœur des peines qu'il endure : 
Tout accablé qu'il eft , j'adore le pouvoir 
De ce Dieu jufte & faint ; fon fouverain vouloir 
Fait le plaifir d'un cœur quand fon ardeur eft pure. 

L X X I V. 

Sacrifice parfait. 
Air ; J'entens par^tout le bruit des armts. 

J E veux vous faire un facrifice 
Des plus parfaits , des plus entiers , 

Et un don fans artifice 
De tout ce qui m'eft le plus cher. 
Seigneur, je vous donne & redonne 
Tous vos dons les plus précieux : 

Je ne veux point de couronne 

Que le regard de vos yeux. 

Si par un décret que j'adore 

Vous me refufez ce regard, 

Ah ! je m'y foumets encore , 

Et mets ma tête fous le dard. 

Que votre volonté fuprême 

Sur moi fe fatisfiaffe en tout ! 
C'eft elle feule que j'aime 
Jufques dans votre courroux. 



LXXV. 
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L X X V. 

Sacrifier du mou 
Air : rédat de vos vertus , ê? celui de vos grâces. 



V, 



IVE Dieu ! vive Dieu ! & que le MOI périffe ! 
^u'il ne paroiflc plus chez moi de volonté ! 
O Seigneur ! que mon facrifice 
Soit requ de votre bonté ! 

~-B^ I I — 

LXXVL 

Sur le mêmefujeu 

Air : Rochers^ vouf êtes four ds ^ vous n'avez rien 



de tendre. 



V: 



IVE le pur Amour , qu'il règne dans mon ame , 
^u'il foit lui feul en moi ! que ce MOI ne foit plus ! 
^u*il confume à Tinftant tous défirs fuperflus 
Par la vivacité de fa célefte flamme ! 

L'Amour ne peut foufirir que l'homme fe ménage: 
Qui craint ejicot pour foi , ne connoit pas l'Amour ; 
Ç^ui fur fon intérêt forme quelque retour , 
Fait voir que l'Amour pur n'eft pas ce qui l'engage. 

L X X V I L 

Abandon entier fans appui fur f es propres 

foins. 

Air ; Cherchons la paix dans cet ajik, 

V/HERCHONS en Dieu feul un afile : 
La paix nous offre fes appas ; » 
De la trouver il eft facile , 
Pourvu qu'on n'ait nulle attache ici - bas : 
TomelF.Cani. G 
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Mais la douceur d'un cœur tranquille 
Ne cherche point qui ne la cherche pas. 

Abandonnons-lui notre vie , 
Qu'il foit maître de notre fort ; 
De nous garder perdons Tenvie : 

Pour s'aflurer ne faifons nul effort : 
C'eft la route que j'ai fuivie , 

Et que je veux fuivre jufqu'à la mort. 

L X X V 1 1 L 

Souhaits accomplis. 
Air ; Mon cher troupeau. 



» 



M< 



LON cœur a tout ce qu'il fouhaite , 
Dieu poffede tous les tréfors ; 
Son bonheur , fa joie eft parfaite , 
C'eft ce qui caufe mes tranfports. 

Quand on ne veut rien pour foi-méme , 
I Et qu'on met en lui fon bonheur , 
On goûte une douceur extrême 
Dans la plus amere douleur. 

L X X I X. 
Dieu feul ejl tout en Pâme anéantie. 
Air : Joconde : ou», SeUjncur ! vous avez bien vouh 



Vc 



OULEZ-vous favoîr qui je fuis ? 

Rien : & Dieu toute chofe. 
Je ne veux , ne fais ni ne puis : 

Dieu , mon unique caufe , 
Demeure en foi ; moi dans le RIEN. 

Dieu vit, Dieu feul opère ; 
Dieu faint eft le fouverain bien : 

Moi , la même mifcre. 



Spirituelles. 99 

L XX X. 
Aimer Dieu par V amour de Dieu. 

Air : Ah ! que l'amour paraît charmant ! 

Je n'aime plus d'un amour mien; 
Mais j'ainre Dieu d'un amour fien ; 
Car le rien ne peut', ne veut riep. 

Dieu feul eft toute c.hofe : 
Comme il eft notre unique bien , 

En lui le bien repofe. 

LXXXI. 

Eau de four ce. 
Air : ta beauté la plus féoere. 

JLjA fontaine dans fa fource 
Ne fauroit jamais tarir ; 
Plus elle augmente fa courfe , 
Moins on la voit s'appauvrir. 

Au contraire 

La citerne 
Ne fauroit retenir l'eau : 
Le matin on la voit pleine , 
Comme un excellent vaiffeau j 
J^e foir on ne peut qu'à peine 
Trouver à remplir un feau. j 
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L X X X I I. 

I 

Souffrances (Tune ame apoftolique pour le 
prochain. 

Air : Belle Êf charmante brune. 

OI j'ai quelque fouflfranc^ 

Certains momens , 
■ C'eft de la réfiftance 

De mes Enfans : 
Leur défobéiflance 

Fait mes tourmens. 
"* Je prends fur moi leur dette ; 

Et mon Epoux 
Fait tomber fur ma tête 

Tout fon courroux: 
Mon ame toujours prête 

Aime fes coups. 

L X X X 1 1 L 

Friere pour les frères errans. 

Air : Vidât de vos vertus , êf celui de vos grâces : ou , 
Chantez i petits oifeaux , dans ce charmant bocage, 

J? Aïs fentir à leur coeur ta favoureufe flamme ; 
Brûle les habitans de ces climats glacés ; 

Confume en ton amour leur ame , 

Sans dire jamais : c'efl affez. 

Tu peux, fi tu le veux , foire des coups de maître ô 
11 n'appartient qu'à toi de réformer les cœurs. 
Ah ! fais promptemènt difparoître 
Toutes leurs anciennes erreurs. 
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L X X X I V. 

Foeux pour textenfion du règne de Dieu. 

Air ; Beauté fuprime , vom quijavez charmer. 



Q.< 



JE je défire , 
mon divin Epoux ! 

Que votre empire 
S'étende fur nous tous ! 
Vous êtes Souverain , commandez en grand Roi : 
Que c'eft un doux martyre i 

D'être fous votre loi ! , ^ 

Je le défire. 

Rien ne peut plaire -' ' 
A mon cœur amoureux , 

Que fatisfaire 
A votre Nom glorieux : 
En votre feul vouloir j'ai mis tout mon bonheur ; 
Rien fans votre lumière , 
Qui pénètre le cœur , 

Ne peut me plaire. . 
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TROISIEME SECTION. 

LE CANTIQ^UE DES CANTIQUES 

DE SaLOMON. 

: — . ^ 

Chapitre Premier. 

Air : Otx ri aime plu^ ^dans tiùs forêts : on , Vous croytz 
faire im grand effort. 



L ' (E P IT s E. 



o, 



^BJET de mes vœux les, plus doux ^ 
Qui fedl me plaît , qui feul me touche , 
Donnez-moi , mon ôélefte Epoux , 
Ce facré baifer de la bouche : 
C'eft là le but de mes défirs , 
C*eft où tendent tous mes foupirsk*. 

De vos mamelles la douceur , 
Surpaflant celle du vin même , 
Nous retire de la langueur 
Lorfque la foibleffe eft extrême , 
Satisfaifant par fon odeur 
Et foutenant'de fa chaleur. 

Votre nom , mon djvin Epoux , 
Eft comme une huile répandue 
Dont vous attirez près de vous 
Notre ame qui s'étoit perdue : 
C'eft un parfum délicieux , 
Qui ne peut venir que des Cieux* 

Attirez-moi , mon cher Amant, 
Nul hors de vous ne le peut faire : 
Vous avez un attrait touchant , 
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Et^votre baume eft fklutaire. 
Nous courons tous à vos odeurs , 
En fuivant vos attraits vainqueurs. 

Caufe unique de mon tourment ^ 
Qui fait mon plaifir & mes peines , 
Que je cherche plus ardemment 
Que le cerf les claires fontaines ; 
Conduifez-moi dans vos celliers , 
Pour m'y donner de feints baifers. 

Ç'eft là que pleine de plaifirg , 
Racontant mon bonheur iextréune , 
Je réveillerai les défirs. 
Des jeunes filles qui vous aiment ^ 
Afin qu'abandonnant le vin , 
Elle^ goûtent le lait divin. 

Vous que la droiture du cœur 
Rend exemts de tous artijR^es , 
Venez en goûter la douceur , 
Elle peut éteindra vos vices. 
Puifque vous aimez mon Epoux , 
Je veux en parler avec vous. 

Vous qui m'accompagnez ici , 
Troupe que TEpoux a choifîe , 
N'ayez , de grâce , aucun fou ci , 
En me voyant fi fort noircie ; 
Sachez que le Soleil divin 
Brunit , gâte & noircit mon teint. 

Si je parois noire à vos yeux ^ 
Et fi vous me trouvez plus pâle; 
Ce font Ijes rayons lumineux 
Du brûlant Soleil qui me hàle. 
Mais mon adorable Soleil 
Préfère mon nofr au vermeil. 

Je fuis brune , & je fuis fafts fard , 
C'eft ce qui fait que je fuis belle • 
Comme les tentes de Cédar , 

G4 
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Et ma beauté toujours nouvelle 
Reffemble au pavillon royal 
Qui couvre le lit nuptial. 

Ma. noirceur m'a fait méprîfer 
De tous les enfans de ma mère i 
Q^ui , loin de me fevorifer , 
We traitent comme une étrangère , 
Me contraignant d'abandonner 
Ma vigne que je dois garder. 

i O vous que j'aime uniquement ! 

Source de ma pudique flamme , 
Enfeignez-moi , divin Amant , 
Où vous repofez : car mon ame 
Craint; enfuivant d'autres paftcurs. 
D'aller par des fentiers trompeurs. 

Menez-moi le long des ruifTeaux , 
Engraiffez-moi des pâturages 
Que vousi donnez à vos agneaux , 
Et me conduirez aux rivages 
Où vous prenez votre repos : 
L'ombre y paroit fort à propos. 

l'E p ^ u X. 

Si vous ne vous connoiflez pas, 
La plus belle d'entre les femmes : 
Si vous ignorez vos appas 
, Et l'innocence de vos flammes ; 
Suivez les traces des trouf>eaux , 
Paiflez-y vos petits chevreaux. 

A qui veux-je vous comparer ? 
Vous que j'aime comme une Epoufe 5 
Que je me fuis plu de parer 
D'une façon tendre & jaloufe. 
Vous reffemblez à mes (a) chevaux ^ 
Attachés à leurs chariots. 

(â) E(^tatui mco ; à ma cavalerie. 
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Que Yotre col a de beauté ! 
Vos joues de la tourterelle 
Ont la douce fimplicité; 
C'eft pourquoi je vous trourc belle : 
Les plus excellens ouvriers 
Vous feront de riches colîers. 



L'É 



P O U S E. 



Pendant que mon Fiere & mon. Roi 
Se repofe deflus (à couche , 
Le nard qui fe répand fiir moi 
Envoyé un parftim qui le touche , 
Et l'oblige par {on odeur 
De me témoigner fon ardeur. 

Mais s'il me comble de plaifirs 
C'eft pour m'accabler de foufiance : 
Il veut qu'à préfent mes foupirs 
En faflent voir la violence 
Et que la mirrhe de deflein 
Serve de bouquet fur mon fèin. 

Comme une grape de raifin 
A ceUe de Cypie (èmblable 
L'Époux a paru ce matin : 
Que fa préfence eft délectable ! 
n eft comme un vin favoureux 
La force du cœur généreux. 



L'É 



POUX. 



Ces chaftes & pudiques yeux 
De ma colombe plus fidelle 
Me rendent fi fort amoureux 
Et me font la trouver fi belle 
Que je fais ma félicité 
De me mirer- en fa beauté. 



to^ Poésies 

L'É F o u s £. 

Si j'ai, cher Ami, des attraits 
C'eft vous qui m'en avez pourvue , 
En dépeignant fur moi vos traits 
Comme fur une glace nue 
Qui répréfente en vous aimant 
Les traits d'un vifage charmant. 

Notre lit eft femé des fleurs 
Dont l'odeur & les couleurs vives 
Sufpendent un peu mes douleurs: 
. Mais i^perqois que nos folîves 

Et nos lambris font de ciprès , 
Les travaux fuivront de bien près. 



C H A P I T R E l h 
L' E P O U X. 

Je fuis la belle fleur des champs. 
Le lis qui croit dans les vallées ; 
Là je me donne à mes amants , 
Là je régie leurs deftinées : 
Ce qui les approche de moi, 
C'efi; l'amour pur & l'humble foi. 

Mon Époufe , votre .candeur 
A l'aide des faveurs divines 
Garde fon luflxe & fa blancheur 
Au milieu même des épines: 
Tel que d'un lis paroît la fleur. 
Telle eptre les filles -eft ma Sœur, 



L'É 



P u s E. 



Entre les arbres d^s forêts 
Comme on voit le pommier paroîtte^ 
Et tel que l'on voit le ciprès 
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Au verger fe faire coimoitre ; 
Tel fe diftingue mon Époux ; 
Enfans des hommes, d'avec vous. 

Celui que j'ai tant déiiré 
Me fiait repofer fous fon ombre ^ 
Celui qu» j'ai tant admîrjé 
' Se donne à moi dans ce lieu fombre ; 
Loin des Jiommes & loin du bruit 
U me nourrit de fon doux fruit. 

Après en avoir bien mangé 
Il m'a fait entrer dans fk cave , 
Dedans mon cœur il a rangé 
La charité la plus fuave. 
Et par cet ordre merveilleux 
JVIon cœur eft ravi daos les deux. 

. Appuyez-'inoi de quelques fleurs , 
Soutenez-moi de quelques pommes ; 
Four me tirer de mes langueurs 
Eloignez-moi de tous les hommes ; 
Farce que je languis d'amour , 
Et me confume nuit & jour. 

Je n'ai plus befoin de ces fleurs , 
Retirez-vous , chères compagnes ; 
Four me tirer de mes langueurs 
Mon Epoux vient par nos campagnes , 
Soutenant mon cou de fa main 
Et me ferrant contre fon fein. 



Vt 



POUX. 



Je v.Qiis conjure par les cerfs 
Et les phevres djs nos montagnes, 
Par les forêts & les déferts , 
Vous qui travQrfez ces campagnes ^ 
De ne procprer le réveil 
De mon J^poufe en fon fommeil. 



t^g Poésies 

L'É p o u s E. 

• Q^u'entends-je ? N'eft-ce pas la voix 
De mon Bien-armé qui m'appelle ? 
Ah ! je le fuivrai dans ces bois 
Lui marquant mon amour-fidéle. 
C'eft lui qui faute fur ces monts , 
Et qui traverfe ijos filions. 

Vous reffemblez , mon Bien-aimé , 
Au chevreuil , au fan de la biche : 
Je vous vpis d'un air animé 
Un ornement pompeux & riche , 
Me regardant par les treillis 
Faifant de gracieux fouris. 

Vous me parlez , mon ctièr Amant ; 
Ah ! que mon bonheur eft extrême ! 
Je treffaille en vous écoutant*. 
Douce voix de celui que j'aime, j 
Levez-vous , me dit mon Époux , 
Colombe, je n'attends que vous. 

L'É p u X, 

Levez-vous , & ne tardez pas , 
Belle , dont mon ame eft ravie : 
Suivez la trace de mes pas ; 
Tout dans ces lieux vous y convie: 
Car l'hiver eft déjà palïe , 
Et le mauvais tems a ceffé. 

La terre de mille couleurs 
Commence déjà de paroître 
Ornée de fruits & de fleurs , 
Et la vigne que l'on voit croître: 
La tourterelle par fon chant 
Marque le retour du prihtems. 

Le figuier fortant de l'hiver 
Pouffe déjà de tendres feuilles ; 
Ne tardez pas de voos lever , 
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Et voyez comme les abeilles 
Se nourriflent de mille fleurs , 
Ah ! venez fentir leurs odeurs. 

Venez , mon unique beauté , 
Venez , votre Époux vous appelle : 
Vous faites ma félicité , 
Ma colombe , ma toute belle , 
Venez dans ces endroits pierreux , 
Cachez-vous dans ces petits creux. 

Ah ! que j'entende votre voix , 
Et me montrez votr^ vifage ! 
Qu'elle eft charmante cette fois ! 
Q^ue j'aime votre doux langage ! 

l'E p u s E. 

Prenez , mon Epoux , ces renards 
Gâtans la vigne , & nos remparts. 

Je fuis toute à mpn cher Epoux , 
Je fais qu'il eft à moi de même : 
Fut-il jamais plaifir plus doux , 
Ç^u'en l'aimant de favoir qu'il m'aime , 
Et qu'il fe plaît dans ma candeur , 
Se nourrifTant ^e ma blancheur ? 

Demeurons ici cette nuit , 
Cachons-nous dans ces grottes fombres , 
Jufqu'à-ce que le char fans bruit , 
Du foleil diffipe ces ombres , 
Et que le chevreuil & le cerf 
Paillent fur le mont de Béther. 



CHAPli-RE III. 

J'ai cherché toute cette nuit 
l'objet divin qu'aime mon ame , 
Et je l'ai cherché dans mon lit 
.Srûlant de fa pudique flamme. 



Xtô F B s I E s 

"Hélas ! c'éft inutilement : 
Je n'y trouve point mon Amant ! 
Je me lèverai promptementi. 
Je ferai le tour de la ville , 
Je vais en tous lieux le cherchant , 
Mais ma recherche eft inutile : 
Je demande par- tout mon Bien, 
Mais perfonne ne m^en dit rien. 

En cherchant TAmour <îe mon cœur 
Je rencontrai la fentinelle ; 
Je lui racontai ma douleur 
Et mon amour tendre & fidèle , 
Les conjurant très-inftamment 
De me montrer mon cher Amant. 
Quand je les eus outrepafles , 
Je rencontrai celui que j'aime : 
Le voyant mes maux font paffés , 
Et mon bonheur me femble extrême, 
Retitez-vous , foins fuperflus , 
L'ayant , je ne le quitte plus. 
Je le veux mener avec moi , 
Dedans la chambre de ma mère : 
C'eft là qu'il recevra ma foi 
Et mon amour chafte & fincere : 
C'eft là que me comblant de paix , 
Je le pofféde pour jamais. 

l' E p u X. 

Ne tenez plus aucun propos , 
Filles de Sion , je vous prie ; 
N'interrompez pas le repos 
De ma Sœur , elle eft endormie : 
Gardez-vous bien de l'éveiller, 
Puifqu'Amour la fait fommeiller. 

L'Epoufe paroît à mes yeux 
Comme une verge de fumée , 
Qui monte tout droit vers^les Cîeux , 
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La campagne en eft pàrfiimée : 
C'eft une gomme de fenteur 
^ue je diflbus par ma chaleur. 

l' E p u s E. 

Votre lit eft environné ,• 
Divin Salomon , des plus braves , 
Qu'ils n'ont jamais abandonné , 
Demeurant comme des efclaves 
A vous garder fans aucun bruit , 
Crainte des frayeurs de la nuit. 

Ces hommes qui font très-puiiTants , 
Sont tous armés à l'avantage , 
Expérimentés & Vaillants, 
Ils en défendent le paflage , 
Afin que nul , mal à propos , 
N'interrompe votre repos. 

Vous avez ^n tr6ne brillant 
D'or , d'argent , de riche matière : 
Le dedans de pourpre éclatant 
Marque une charité fincère : 
Les appuis en font précietx , 
Et les ornemens merveilleux. 

Regardez , filles de Sion ,. 
Sa couronne & fon diadème ; 
Implorez fa proteélion , 
Puifqu'il vous chérit k vous aime ; 
Prenez part à tous fes plaifirs , 
Il couronnera vos défirs« 



Chapitre IV. 

l'E p u X. 

x\H ! que vous me charmez , ma Sœur , 
Que mon amour vous trouve belle ! 



u^ Poésie» 

Vos yeux font remplis de douceur 
Comme ceux de la tourterelle , 
Sans ce qui ne nous paroit pas 
Le dedans eft rempli d'appas. 

Vos cheveux comme des troupeaux 
Où Ton voit la jeune chevrette 
Brouter eii grimpant nos coupeaux 
Le romarin , la ferpolette ; 
Le mont Galaad & fon tour 
Fut leur agréable féjour. 

Vos dents furpaflent en blancheur 
Celle de la plus fine laine ; 
La brebis qui vient du tondeur. 
Et fe lave dans la fontaine , 
Bien qu'elle porte des jumeaux, 
Eft moins belle au fortir des eaux. 

Vos lèvres font de la couleur 
D'un ruban teint en écarlate , 
Réhauffant des dents la blancheur 
Près du blanc le vermeil éclate : 
Vos -joues pleines d'agrément , 
Ont des grenades le brillant. 

Votre col eft comme la tour 
Que David lui-même a bâtie ; 
Mille boucliers pendent autour 
Pour en défendre la fortie , 
Et les armes des plus vaillans 
La gardent dehors & dedans. 

De même qu'on voit des jumeaux , 
Ainfi paroiffent vos mamelles : 
Les lis , près d'elles , font moins beaux : 
Je vois des chevreuils les femelles 
Qui mènent paître leurs petits 
Entre les rofes & les Us. 



VEpouse 
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L'E P O U S Ei 

Attendant paroître le jour 
Qui doit difliper la nuit fombre » 
J*irai pleine de votre amour , 
Malgré les dangers & les ombres , 
Sur la montagne des lenteurs 
Cueillir de l'encens les odeurs. 

Sur les collines , fur les monts y 
Je veux aller cueillir la myrrhe ; 
Aux^fontaines , prés & vallons , 
J'irai racontant mon martyre , 
Et m'infprmer en tous ces lieux 
De celui qui règle les Cieux. 

l' E p u X. 

En vous tout eft pur & très-bon , 
Venez , & que je vous couronne > 
Venez du Liban & d'Hermon , 
Que le léopard environne ; 
Venez des antres des lions 
Soulager vos afflictions. 

Ah ! vos yeux ont blefle mon Cœur , 
Mon amante & ma chère Epoufe ! 
Oui , vous l'avez blefle , ma Sœuf , 
D'une plaie & tendre & jaloufe. 
Ma blelTure vient de vos yeux , 
D'une trèfle de vos cheveux. 

Je fens une agréable odeut , 
Qui vient de vos chaftes mamelles i 
Qu'elles me plaifent , chère Sœur ! 
Je les trouve cent fois (à) plus belles ^ 
Que le vin & que les fenteurs 
Des aromates ni des fleurs. 

Vos lèvres d'extrême douceur 

Diftilent du miel & de l'ambre. 

Vous avez du lait la blancheur* 
(a) Pulchriora. 
Tome IK Cant. tt 
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Votre parfum remplit la chambre ; 
Et Todeur de vos vétemens 
Reflemble à Todeur de Tencens. 

Ma Sœur cft un jardin fermé , 
C'eft une fontaine fcellée : 
Le jardinier qui Ta formé 
Le couvre d'une fombre allée , 
L'environnant de toutes parts 
De murs , de haies , de remparts. 

Les plans qui forment ce jardin^ 
En font un jardin de délices ; 
La grenade , auffi le jafmin , 
S'y mêlent avec artifices ; 
Et l'odeur des fleurs & des fruits , 
Reffemblent au nard très-exquis^ 

Le ciprès , le nard , le faffran , 
La canelle & la cinamome ^ 
Avec les cèdres du Liban , 
L'aloë , la myrrhe & la pomme , 
Tous les pariPums plus excellens 
Enchantent , ravifîent les fens. 

C'eft là qu'on voit couler les eaux 
Et les fontaines jailliflantes ; 
Là Ton découvre les canaux , 
Ici le puits des eaux vivantes , 
Qui s'écoulant du mont Liban , 
Lui donnent un grand agrément. 

Retirez-vous , vents d'Aquilo» ; 
Vent du midi, viens en leur place ; 
Souffle par nos champs & filions , 
Répands dans mon jardin ta grâce j 
Afin d'épanouir les fleurs , 
Et h remplir de leurs odeurs, 
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Chapitre V. 
l' E p o u s E. 



Lu £ ne yient-il mon Bien-aimé , 
Pour manger du fruit de fes arbres ? 
Epoux dont mon cœur eft charme ; 
Ah .1 je le vois près de ces marbres ! 
Ceit lui , c'eft mon divin Amant , 
Qui veut foulagér mon tourment. 

L*E p u X. 

Je fuis venu dans mon jardin , 
Pour y voir ma Sœur , mon Epoufe , 
Manger mon fruit , boire mon vin , 
Cueillir tout d'une main jaloufe. 
Je veux bien que mes invités 
Mangent des fruits que j'ai plantés. 

Venez tous , mes amis très-chers , 
Mangez & buvez à ma table ; 
Prenez du mdut des grenadiers , 
Dû lait & du vin déledtable : 
Enivrez-vous , mes bien-aimés , 
De Tamour qui vous a charnlés. 

l' E p G u s É. 

J'entends la voix du Bien-aimé,j 
Je dors ; cependant mon cœur Vaille ; 
Il eft tellement animé , 
Qu'il agit lorfque je fommeille. 
Quand je goûte plus de rejpos , 
L'amour fe glîfle dans mçs os. 

L'E P u X. 

Ouvrez , chère Sœur , ouvrez-moi 5 
C'eft moi qui frappe à votre pQtte •. 
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Je viens recevoir votre foi , 
Voyez les grands b^ens que j'apporte . — 
Voyez ma tête & mes cheveux 
Mouillés par ce tems pluvieux. 

Si je fuis mouillé de cette eau , 
Je le fuis bien plus de mes peines > 
Mes fueurs me rendent plus beau , 
Et le fang qui fort de mes veines , 
C'eft pour vous que je le répands ; 
Ouvrez , ma Sœur , ouvrez , j'attendy. 

l'E p o u s È. 

J'ai dépouillé mes ornemens ; 
Ah ! comment les revétirai-je ? 
Mes pieds , que j'ai lavés , font blancs , 
Hélas L comment les falirai-je ? 
Mon Bien-aimé paiTe fa main , 
Et ne veut attendre demain. 

Le trouble s'empare de moi 
Lorfque je fuis dedans ma couche; 
Je ne difcerne pas pourquoi , 
C'eft mon Bien-aimé qui me touche. 
Mes fens font émus de fon bruit , 
Je ne puis dormir cette nuit. 

Je me fuis levée à l'inftant , 
Les mains dégoûtantes de myrrhe , 
Pour ouvrir à mon cher Amant : 
Mais quel fut mon cruel martyre , 
Ne le trouvant plus en ces lieux ! 
Pleurez , pleurez toujours , mes yeux. 

La myrrhe tombant de mes doigts , 
Je demeurai foible , éperdue : 
Mon ame , au doux fon de fa voix , 
S'étant comme toute fondue. 
Ah ! tous mes foins font fuperflus ; 
Je le cherche ; il ne paroît plus. 
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J'irai le chercher autre-part ; 
Je ferai le tour de la ville : 
Les gardes voyant du rempart 
Courir de nuit feule une fille , 
M'ont bleffée , ôtant mon manteau , 
Me laif&nt nue & fans flambeau. 

O vierges , filles de Sion , 
Cherchez par-tout , je vous conjure , 
L'objet de mon afFedion , 
Racontez-lui ce que j'endure , 
Et que je languis nuit & jour 
Moins des bleffures que d'amour. 

Les Compagnes de l'Epouse. 

Quel eft celui que vous cherchez > 
La plus belle d'entre les femmes ; 
Pour lequel vous nous conjurez , 
L'auteur unique de vos flammes ? 
D'où vienrient tant de paflions ? 
Q^uelles font fes perfections ? ^ 

l'E p o u s E. 

Mon Epoux eft blanc & vermeil , 
Et choifi d'entre plus de n\ille : 
Il eft aimable & fans pareil , 
Ne le cherchez point dans la ville , 
Vous le connoîtrez à fes yeux , 
A la couleur de fes cheveux. 

Comme on voit le jeune rameau 
Couronné de belle verdure , 
Ses cheveux , noirs comme un corbeau , 
. Servent à fon teint de parure ; 
Ils en relèvent la blancheur , 
L'agrément , la rouge pudeur. 

La colombe a moins de douceur 
Que fes yeux divins n'ont de grâces : 
Le lait a bien moins de blancheur : 
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Sur ce portrait fuivez fes traces , 
Cherchez-le au bord des grandes eaux , 
Même auprès des petits ruiffeauK. 

Voulez-vous le connoître mieux ? 
Ses joues font comme un parterre 
Planté d'un baume précieux , 
Et la mirrhe plus falutaire 
Sort de fes lèvres : les lis blancs 
Sont noirs près de fes belles dents. 

Ses mains , fes doigts faits comme au toi 
Enrichis d'or & d'hiacinte , 
Ne font formés que pour l'amour ; 
Et fa poitrine toute fainte 
D'un yvoire orné de faphirs , 
Efl: le lieu de tous mes défirs. 

Ses jambes deux piliers polis 
D'un riche & précieux porphire , 
A bafes d'or pour leurs appuis , 
Paffent tout ce qu'on fauroit dire. 
Comme le cèdre du Liban 
Eft la taille de mon Amant. 

De fa voix l'aimable douceur 
JVle plaît , me ravit & m'enchante : 
Qu'il eft défirable à mon cœur ! 
Il m'aime , & je fuis fon amante. 
Mes Sœurs , je n'en dirai plus rien , 
Il furpaffe tout autre bien. 

Les Compagnes de l'Epouse. 

Où trouverons-nou» votre Epoux ? 
Dites y la plus belle des femmes ? 
Nous l'irons chercher avec vous y 
Afin qu'il pofTéde nos âmes : 
Nous aimerons toutes l'Amant 
Dont vous parlez fi docSement. 
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Chapitre VI. 
L'E p o u s E. 

JLj'Epoux eft encor defcendu ^* 
Dans fon parterre , & fa préfence 
En mille endroits a répandu 
De fes faveurs en abondance : 
Il vient pour manger de fes fruits 
Cueillir les rofes & les lis. 

Je fuis toute à mon cher Amant , 
Je fais qu'il eft à moi de même : 
Il me chérit très-tendrèment , 
Pour lui mon amour eft extrême : 
Sur les lis il prend fon repas , 
S'y repofant quand il eft las. 

l'E p o u X. 

Vous êtes pleine de douceur , 
Votre agrément & votre taille 
Vous ont rendue , & ma faveur 
Plus terrible qu'une bataille : 
Comme dans les femeux combats 
On voit vos ennemis à bas. 

Détournez promptement vos yeux , 
Ou je me retire & m'envole : 
Vous reflemblez par vos cheveux 
Aux chèvres , & fur ma parole 
Galaad a ;n6ins d'agrément : 
Vous me plaifez infiniment. 

Comme un troupeau vos belles dentff 
Sont égales , blanches , rangées : 
Les agneaux lavés font moins blancs , 
Et leurs mères toutes chargées 
Chacune de petits jumeaux , 
Brillent moins au fortir des eaux. . 
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Vous renfermez dans votre cœur 
Une ^race cent fois plus belle 
Que celle qu'on voif , chère Sioeur ; 
La grenade mûre & nouvelle 
Cache dans elle moins d attraits 
Qu'on n'en remarque en tous vos traits» 

Qroique je tienne près de moi 
Des reines , des femmes fans nombre ; 
Ei^es paroiffent , je le vois , 
Ce qu'au portrait paroit les ombres ; 
J'en fais mille fois moins de cas 
Que de ta grâce & tes appas. 

Entre tant de filles d'honneur 
Une eft ma colombe parfaite-: 
Je fais plus de cas de fon cœur ; 
Et la beauté que je fouhaite 
Eft en elle avec agrément : 
Sa mère l'aime uniquement. ^ 

Les filles voyant fa beauté , 
Lui donnèrent mille louanges ; 
Les femmes d'un autre côté 
La comparèrent à mes Anges ; 
Il n'eft perfonne en tous ces lieux 
Qui n'aime fon air gracieux. 

Je vous conjure, dites-moi. 
Quelle eft celle-ci qui s'avance 
Comme l'aurore , & que je vois 
Eclater plus par fa préfence 
Que la lune & que le Soleil ? 
D'une armée elle a l'appareiU 

t'E P G U s E, 

^Venant au jardin des noyers , 
Pour y voir lés fruits des vallées ^ 
La vigne en fleur <& les pommiers , 
Les p^rtçrrçs ^ les alléçs , 
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Je. me fuk trouvée hors de moi 
Sans que je difcerne pourquoi. 

Mon efprit & mon cœur déqu 
Par une crainte inopinée , 
Dans mon trouble je n'ai pas fqu 
Où j'étois , & toute étonnée 
D'Aminadab les chariots 
Caufoient en moi tous ces cahos. 

Sulamitc , revenez , 
Difent les filles qui la voient ; 
Nos cfprits qui font étonnés , 
Seront par là' remplis de joie : 
Revenez, & ne tardez pas, 
Que nous admirions vos appas. 

Chapitre VII, 
L'É POUX. 
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kV E verrez-vous , mes chères Sœurs , 
En cette chafte Sulamite ? 
Vous y verrez comme des chœurs 
Dont la belle harmonie invite 
A contempler les doux appas 
En fa chauflure & dans fes pas. 

Ses jambes font faites au tour 
Ornées des plus beaux ouvrages 
Où font employés tour à tour 
Les ouvriers experts & fages. 
Votre nombril , ma chère Sœur ; 
A d'une coupe la rondeur. 

L'admirable fécondité 
Dont la grâce vous a pourvue 
Du froment a l'utilité ; 
Et vous paroiflez à la vue 
Avec une aimable pudeur , 
Du Us vous avez la candeur. 
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Vos mamelles, ma chère Saur, 
Comme jumeaux de la chevrette . 
Ont une agtéable douceur : 
Vous paroiffez toute parfaite : 
Votre col ainfi qu'une tour 
Eft d'ivoire polie au tour. 

Vos yeux font comme d'Hefeboiv 
Les pifcines très-falutaires ; 
Votre cœur toujours tendre & bon 
Reqoit les concours volontaires 
De ceux qui pleins de ferme foi 
Viennent pour fe donner à moi. 

La tour du Liban vers Damas 
A moins que votre nez de grâce : 
Votre tête a certain appas. 
Qui ceux du mont Carmel eflEace : 
Vos cheveux font cent fois plus beaux 
Que la pourpre (a) teinte aux canaux. 

Que vous êtes belle , ma Sœur , 
Que vous êtes pleine de grâce 
Chères délices de mon coeur ! 
Votre taille un palmier furpaffe , 
Et la beauté de votre fein 
Egale celle du raifin. 

Comme la pomme a de l'odeur 
Votre bouche en a tout de même ; 
Votre gorge par fa douceur 
Surpaffe la douceur extrême 
D'un vin qui pour être excellent 
Doit être bu par votre Amant» 

L*É p U s E. 

J'appartiens à mon cher Epoux , 
Son cœur fe tourne à moi fans feinte : 
Ah ! qu'il eft charmant , qu'il eft doux î 

(a) Peut-être /joïntc y vinâa. 
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Il m'exemte de toute crainte : — 
Mon Bien-aimé , fortons aux champs , 
Goûtons les douceurs du prlntems. 

Ah ! levons-nous dès le matin 
Pour voir la fleur de notre vigne : 
Là je vous donnerai mon fein , 
Là par une faveur infigne 
Buvant le lait qu'il a produit 
Vous vous nourrirez de mon fruit. 

Chapitre VII L 



a. 



Lui me fera cette faveur, 
De me donner mon petit Frère ? 
Ah ! quand aurai-je le bonheur 
De le voir au fein de ma mère ? 
Que j# t'embraffe tendrement , 
Frère que j'aime uniquement! 

Que je te donne un faint baifer; 
Car je t'aime plus que ma vie : 
Qu'on ceffe de me méprifer, 
Lorfque contentant mon envie 
Tu me fuivras hors de ces lieux 
Pour foulager mes facrés feux. 

Par la main je te conduirai 
Droit en la chambre de ma mère : 
Ç'eft là que je t'embrafferai 
Mon Roi, mon Époux, & mon Frère; 
Alors en beuvant de mon vin 
Tu m'inftruiras, Époux divin. 

Lorfque je fuis dans la langueur , 
Sa main gauche toute-puiffante 
Soutient ma tête ; & mon bonheur 
Me donne une fecrette attente 
Qu'il m'embraffèra quelque jour 
De la droite de fon amour. 
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L'É POUX. 

Ah ! je vous conjure , mes Sœurs , 
N'éveillez point celle que j'aime , 
Tant que pleine de mes faveurs 
Elle s'éveille d'elle-même : 
Car ce doux aifoupifTement 
Vient d'excès de raviflement. 

Qui vois-je fortir des déferts , 
Toute comblée en fes délices , 
Se donnant de fi nobles airs , 
Et qui par de faints artifices 
S'appuyant fur fon Bien-aimé 
Le cherche autant qu'il eft charmé ? 

Où je t'ai tiré du fumier , 
Là ta mère fut corrompue : 
Jeté reffufcite au pommier . ^ 
Où fa pureté fut perdue , 
Elle te priva là du jour, 
Je te le rends par mon amour. 

Ah! mettez-moi fur votre coeur. 
Et fur votre bras , mon Époufe , 
Comme un cachet dont la faveut 
Vous dérobe à ma main jaldufe : 
^ Cachetez à tous autres yeux 
Ce qui n'eft connu que des Cieux. 

Plus inflexible que l'enfer 
Amour fait voir fa jaloufie : 
Elle eft plus dure que le fer; 
Zélé pour l'Époufe choifie , 
L'amour eft mille fois plus , fort 
Q^ue les tourments & que la mort. 

Pure & divine Charité , 
Quelles eaux pourroient vous éteindre ? 
Pour votre extrême, pureté 
Elles ne peuvent vous atteindre. 
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Le feu qu'elle veut allumer 
Ne peut s'éteindre par la mer. 

Quand on auroît abandonné 
Ses richefles , fa maifon même. 
Et quand on auroit tout donné 
C'eft peu pour le cœur quand il aime , 
L'amour feul faifant tout fon bien , 
Il compte le refte pour rien. 

Elle eft petite , notre Sœur , 
Et n'a point encor de mamelles : 
Quand nous parlerons à fon cœur, 
Que lui dire ? que faire d'elle ? 
Bâtiffons fur elle à la fois 
Des tours , & des portes de bois. 

L'É p o u s E. 

Je fuis moi-même comme un mur , 
Comme une tour font mes mamelles ; 
Tout me paroît fort & très-fur 
Sur les grâces furnaturellès 
Depuis que j'ai trouvé la paix 
Près de celui qui feul me plaît. 

Amour , que le divin pouvoir 
Rend plus doux & plus pacifique 
Ne venez-vous point ici voir 
Votre vigne ? elle eft magnifique : 
Une multitude de gens 
La gardent dehors & dedans. 



L'É 
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Ma vigne eft toujours devant moi , 
Je ne la perds jamais de vue ; 
L'argent des fruits que j'en recjoîs 
Après l'avoir de tout pourvue. 
Je le partage aux ouvriers 
Autant aux derniers qu'aux premiers. 
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Époufe , qui dans les jardins 
Fais à préfent ta réfidence , 
Parle aux amis près des raifins , 
Charme-les par ton éloquence , 
Fais que j'entende aufli ta voix , 
Ma chafte Époufe, dans ce bois. 

L*É p u s E. 

Fuiez , mon Époux , de ces lieux 
Comme un chevreuil fur les montagnes; 
Détournez promptement vos yeux , 
Courez à travers les campagnes 
Aux monts d'aromates charmants 
t Doux féjour de vos chers amants. 




AFERTI&SEMENT. 



JL OURr bien compreçdrc le réel & le folide 
de ce divin Cantique , on peut en lire Pex- 
plicacion merveilleufe & l'analyfe fuivie qui fe 
trouvent dans les Opufcules Spirituels de notre 
Auteur , imprimés Tan J704 , & dans le TomeX. 
des Explications fur les Livres de {Ancien Teftament 
avec des Réflexions qui regardent la Vie intérieure. 



QUATRIEME SECTION. 

Poèmes Héroïques, avec quelques autres ea 
vers libres , fur diverfes matières Chrétien- 
nes & Intérieures. 



POEMES HEROÏQUES- 
î. . 

Que les grandeurs & les beautés de la terre 
ne peuvent plus toucher un cœur charmé 
de fon Dieu , né dans la petitejje & la 
pauvreté. Comment lui rendre nos bonu 
mages. 



61. 



^u*o N ne me parle plus de palais magnifiques. 
De fomptueux lambris , de fuperbes portiques : 
Je ne regarde plus ces jardins enchantés 
Où la nature &rart déploient leurs beautés. 
Quand je vois mon Jéfus naître dans une éta6le. 
Je ne trouve en ces lieux nul objet délectable : 
Ce portail ruiné , cette crèche & ce foin , 
Me font voir les grandeurs indignes de mon foin. 

Délicieux canaux , jaillifTantes fontaines , 
Vallons , charmans coteaux ; & vous fertiles plaines : 
Beaux arbres dontles^j^ds & les fronts orgueilleux 
Du centre de la terre oient braver les Cieux; 
Le Soleil n'a jamais pénétré vos feuillages ; 
Les oifeaux à Fenvi deflbus vos frais ombrages 
Forment de tous côtés d'agréables concerts ; 
Malgré les aquilons vous reftez toujours verds : 

\ Rochers,' 
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Cochers , fuperbôs monts , vous cavernes profon- 

des , 
"Torrens qui des rochers précipitez vos ondes ; 
ïeaux tapis émaillés des plus vives couleurs ^ 
ïrés dont le verd charmant fe Couronne de fleurs ; 
Agréables ruiffeaux dont le tendre murmure 
Et la clatté des eaux vous fervent de parure ; 
Vignes , terroir fertile , ingénieux filions , 
Où Ton voit ondoyer le bel or des moifTons t 
Vous n'avez plus pour moi cette grâce ordinaire ; 
Un Dieu petit enfant peut feul me fatîsfàire. 
Bethléem, en ton fein je veux finir mes jours ; 
lu renfermes chez toi l'objet de mes amours. 

Et vous , fleuves pompeux , dont les ondes bruyan*' 
tes 
ïn replis tortueux fuivent toujours leurs pentes ; 
Vents , nuages , éclairs ; épouvantables flots 
X'une mer en courroux , l'efiroi des matelots ; 
Jkbime dont le bruit étonne les plus fages ^ 
K)ù l'on voit les débris de cent trifl:es naufrages , 
^ui portes fur ton dos l'image de la mort , 
îîavires , mats brifés , pouffes deffus ton bord i 
On voit de tous côtés rouler fur tes rivages 
Des cadavres affreux , des planches , des cordages^ 

Poiffons qui vous jouez dan» ce vafte élément , 
ît fous d'affreux rochers vous cachez fûrement ; 
Tif & mouvant écueil , redoutable baleine , 
Terreur des habitans de la liquide plaine ; 
la tempête ne peut vous donner de l'effroi ; 
Je fetois comme vous fi j'avois de la foi. * 
le monde efi; une mer niille fois plus à craindre $ 
Auprès de mon Jéfus elle ne peut m'atteindre : 
Tleft comme un rocher où je fuis à couvert , 
Où les flots éhncés rentrent vains dans la mer. 

Globe d'azur femé de brillantes étoiles , 
Quand la nuit en tous lieux étend fes fombres voi-« 
les , 

Tome IF. Cant. I 
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La lune dans fon char va parcourant les Cievx y 
Et montre les objets que la nuit cache aux yeux ; 
Elle fait place au jour qui diffipe les ombres ' 
Par fa clarté plus vive en les rendant moins fombres: 
Lé bel aftre paroît , & d'un rapide cours , 
Sans être mefuré mefure tous nos jours ; 
Rien ne peut l'empêcher de fournir fa carrière , 
Rien ne peut fe cacher à fa vive lumière ; 
Il porte la chaleur en mille endroits divers : 
Et ce font les beautés de ce grand Univers. 

Loin de prendre plaifir à tant de belles chofes , 
Je n'en fens que l'épine , & ne vois point les roCes ; 
Je connois trop , hélas ! que leurs charmes trompeurs 
Loin de flatter mes fens aigriffent mes douleurs : 
Rien ne fàuroit guérir la peine que j'endure : 
Vou« me montrez en vain la plus vive peinture > 
JDe ce Dieu dont la main vous tira du néant ; 
L'éclat de vos beautés redouble mon tourment. 
Lui feul peut me guérir , il porte mon remède ; 
Je yis dans la langueur fi je ne le pofféde. 

Divin Objet auquel nul autre n*eft pareil y 
Vos divines clartés éclipfent le Soleil ; 
Il paroît devant vous comme un fombre nuage; 
Je ne vois plus briller l'or de fon beau vifage : 
Vous êtes mon bonheur , vous étQs mg clarté ; 
Je ne trouve qu'en vous ce qu'on nomme beauté. 
Lorfque vous paroiffez la nuit devient lumière ; 
Vous donnez à l'hyver cette beauté première 
Que le printcms étale aux yeux de l'Univers. 
Que ne puis-je exprimer vos grâces par mes vers ! 
Car de quelque côté que je porte ma vue , 
Je vois- fur les mortels votre main répandue ; 
Tout me parle de vous , tout me prêche moa Dieu , 
Je vous trouve en tout tems , je vous vois en tout 
lieu. 

Immenfe & puiflTant Dieu, excellente Nature, 
L'homme çft de vos beautés une foible peinture ; 
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Tout le monde eft rempli de votre augufte Nom , 
Tout prêche vos grandeurs , ô Dieu faint , jufte & 
^ bon ! 

Vous n'avez point de lieu pour loger que vous-même , 
Quoique rempliflant tout de votre être fuprème ; 
Efprit de notre efprit , qu'on ne peut approcher » 
Quoiqu'entouré de vous on ne peut vous toucher : 
Certain nuage épais couvre , cache , environne 
Le dehors fomptueux de votre augufte trône , 
Inacceffible aux yeux de vos pauvres mortels , 
Quoiqu'au fond de leur cœur & defTus leurs autels.! 

Eft-il un Dieu paf eil au Seigneur que j'adore ? 
Je ne puis me laffer de le redire encore. 
Sa haute Majefte qui fait tfbmbler les Cieux , 
A trouvé le fecret de paroître à mes yeux : 
Lui qui d'un mot créa le Ciel , la terre & l'onde , 
Ainfi qu'un foible enfant vient fe montrer au monde; 
£c celui que les CieuX ne peuvent contenir , 
Prend naiflance ici-bas J pour y vivre & mourir ; 
Il femble abandonner fa naiflance éternelle ; 
Quoiqu'il fouffre la mort , fa vie eft immortelle. 
Tout ce qui paroit grand , auprès de & grandeur 
Eft une illufion , une faufle vapeur. 

Doux centre d^u repos., aimable folitude , 
Crèche propre à calmer la peine la plus rude , , 
Vous renfermez chez vous ce que j'ai de plus cher; 
Ce qui n'eft point mon Dieu ne peut plus me tou« 

cher : 
Il eft mon ferme appui , ma forte citadelle , 
Je demeure à couvert fous l'ombre de fon aile. 
Délices de mon cœur , agréable féjour , 
Vous avez ce qu'il faut pour combler mon ampur. 
Je vois emmaillotter le Seigneiir de la terre , 
Je vois lier ces bras qui lancent le tonnerre : 
L'aihour feul & la foi découvrent en ce lieu 
Que ce petit enfant eft notre augufte Dieu. 

. Retirez-vous , frimats , épargnez votre Maître , 
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Agréables zéphirs venez faire paroitre 
Que vous reconnoiflez Dieu qui vous a formés : 
Que la terre & les Cieux foient de zèle animés , 
Pour lui rendre à Tenvi les plus profonds hommages. 
Venez pauvres Pafteurs , venez Rois, venez Mages, 
Venez hommes , venez , adorer ce grand Roi ; 
Apportez un cœur pur , un efprit plein de foi ; 1 
Révérez fes grandeurs, ùniffez-vous aux Anges, 
Par de facrés concerts célébrez fes louanges : 
Venez en Bethléem , ce bienheureux féjour , 
Après de tels bienfaits témoigner votre amour. 

Hélas ! je ne vois point que Fhomme fé prépare 
A recevoir fon Dieu ! fa raifon , qui s'égare , 
Veut trouver des grandeurs au lieu d'abaiflement , 
La richeffe , l'éclat ; & fon aveuglement 
Dans un fi pauvre lieu ne trouve aucune marque 
Que ce petit enfant foit fon divin Monarque. 
Si tu te veux guérir de cette folle erreur , 
N'en crois pas à tes yeux , fonde plutôt ton cœur : 
Tu fentiras bientôt dans le fond de ton ame 
De fon amour puiflant la favoureufe flamme. 
Ne réfifte donc plus à fes divins appas , 
Cœur inflexible , ingrat , ne te rendras-tu pas ? 

Ah ! faites que mon cœur , Amour , vous dédom» 
mage , 
Qu'il foit tendre pour vous ; recevez fon hommage ! 
Que ne peut-il en foi contenir tous les cœur^ ? * 
Je vous les ofFrirois pour vrais adorateurs. 
Mais je ne penfe pas que ma mifere extrême 
Fait que je ne puis rien vous offrir que vous-même; 
Pour vous faire des dons je prends de vos tréfors : 
Si je donne mon fang , fi je livre mon corps 
Aux plus affreux tourmens ; je vous dois ma patience, 
Ma force , mon amour & ma perfévérance : 
Ainfi pour m'acquitter mes foins font fuperflus ; 
Vous payant de vos biens , je vous dois encor plus. 

^on néant , ma mifere , & ma gloire étouffée ^ 
EAfur quoi je vous vcvix iUver un trophée j 



Spirituelles. ih 

•Où mon humilité ferve de fondement , 
Ma fbibleffc d'appui , ma laideur d'ornement. 
Le néant , le péché , font toutes mes richeffes ; 
Pour bien j'ai tous les maux , pour foutien les foî- 
bleffes. 
Mais loin de m'affliger de mon abaiffement , 
J'y trouve mon bonheur & mon contentement. 
Des grandeurs d'ici - bas j'ai perdu la mémoire ; 
D'un état ravalé je fais toute ma gloire. / . 

Plus je vois mes défauts , plus je vous trouve beau; 
Leur ombre fert de luftre à Tauguile tableau 
Que je porte gravé dans le fond de mon ame : 
Ce regard oppofé me ravit & m'enflamme. 
Charmé de rencontrer en vous feul tout le bien , 
Mon cœur fait fon plaifir de ne pofTéder rien. . 

Je trouve en vous vertu , bien , honneur & richcffe: 

Dans mes égaremens je vois vôtre Sâgefle : ' ' 

Vous donnant ce que j'ai , je vois , m(>n cher Epoux, 

Lés contraires enfin fe réunir en vous. 

Vous les avez unis , en venant fur la terre 

Nous partager vos biens , prendre notre mifere y 

£t vous les unifiez , comblant de vos bontés 

Cet abîme profond de mes iniquités. , 

Plus vafte eft mon néant , plus vos grandeurs fuprê- 

mes 
Le comblent par excès , joignant les deux extrême^ 
De vos dons rempliiTant mes abîmes profonds -, 
C'eft aux monts élevés égaler les vallons. 
Je fcns croître mon feu , voyant mon împuiflançe > 
Vos bienfaits l'emportant fur ma reconnoilTance : - 
Plus je vous aime , & plus je découvre mon cœur 
Mille fois trop petit au gré de fon ardeur : 
Ne pouvant contenir un bien qui le furpafle , 
U s'abîme & fe perd dans cette mer de grâce. 
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I I. 
Sur la purification de la Sainte Vierge. 
Révélation de Jéfus-Chrijl dans Ikime. 

V^ELUI qui vient du Ciel racheter tous les hommes 
Veut bien qu'on le racheté ainfi que nous le fom^ 

mes , 
Lui qui doit TUnivers.en tout tems dominer : 
Pour prix de fon rachat que pourroit-on donner? 
Pour le poids d'un amour fous qui le mien fuccombe » 
On p^cfente aujourd'hui deux petits de colombe ; "^ 
Je rie vois en cela nulle proportion 
Pour être le rachat du Seigneur de Sion. 

Amour fort & puiflant , tendre , immenfe & fidèle , 
Pourquoi choififTez-vous encor la tourterelle ? 
35 Je veux en défignant mon trop fidèle amour , 
33 T'apprendre comme il faut que tu m^aimes à ton 

„ tour". '. 
Ah U donnez-moi ce cœur fi fidèle & fi tendre ; 
Et daignez l'accepter fans jamais me le rendre. 

• O Seigneur fouverain ,' fuprême & puiflant Dieu , 
Aucun ne vous connoit qq'un Vieillard en ce lieu ! 
Ô Verbe fait enfk'nt , ô brillante lumière*', * 
Voiï^Tous accommodez à fa foible paupiéfe ! 
Répfandez vos clartés par-tout dans tous les cœurs ; 
Faites-vous en tout lieu de vrais adoratèùlrs. 

Venez , ô feu facré , dans le fond de nos âmes , 

Brûlez , confumez tout de vos célefl:es flammes : 

Ah ! manifefl:ez-vous à toutes Nations ; 

C'eft là la vérité des Révélations : 

Celles-là ne font point illufoires , trompeufes ; 

Ce qu'on ne voit que trop aux âmes curieufes : 
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C'eft un rayon obfcur , plein de folidité , 
Ceft Jéfus , c'eft mon Dieu , fuprême Vérité ; 
C'eft lui que nous voyons dans les bras de (a Mère > 
Qui vient déjà s'offrir en vidtime à fon Père. 
Il commence à préfent d'exercer fon rachat ; 
Mais dans la pauvreté , le mépris de l'éclat. 

Enfant , l'amour des Cieux & la gloire du monde , 
Vous cachez vos clartés fous une nuit profonde ! 
Couvert de cette nuit parcourez l'Univers, 
Et vous manifeftez en mille endroits divers : 
Entrez dedans ces cœurs dont la porte eft fermée , 
Et qui ne veulent pas vous y donner entrée ; 
Vous qui pénétrez tout malgré fa dureté , 
faites-leur éprouver votre amabilité. 
Vous ne fites jamais acception de perfonne ; 
Et pour plaire à vos yeux , il fuffit qu'on fe donné > 
Si je vous vois régner , je ferai trop heureux : 
C'eft l'unique fouhait de mon cœur amoureux. 
Enfant que je révère & que mon ame adore , 
Je ne fens de penchant , je le répète encore , 
Q^ue pour vous voir régner en ce grand Univers : 
Mon cœur en penfe plus que n'expriment mes vers. 



I I I. 

Sur le Vendredi Saint. 

L amour compâtijjant aux Souffrances & 
à la mort de Jéfus - Chriji. 



Vc 



DUS allez donc mourir , ô Sauveur de mon ante , 
Vous allez donc mourir , & d'une mort infâme ! 
Je ne puis fupporter cet affreux fouvenir; 
Mon Seigneur & mon Dieu , vous allez donc mou- 
rir i -w 

l4 



Ijd POESIES 

Verrai-je déchirer votre aimable vifage , 
Vous qui de votre Père êtes l'augufte Image ! 
Jufte Dieu , comment donc le pouvez- vous foufirir? 
Vous êtes tout-pulflant , & Jéfus va mourir ! 
Combien de fcélerats tourmentent fa perfonne ? 
On déchire fon flanc, d'épine on le couronne; 
D'autres fans l'épargner lui donnent mille coups , 
Déchargeant fur fon corps leur haine & leur cour- 
roux. 
Quelle étrange fureur , quel cruel diadème , 
Dont je vois couronne celui que mon cœur aimç ! 
Il porte fur fon dos fon autel glorieux : 
Et je vois toutxela fe paiTer à mes yeux ! 
Il porte ce fardeau pour effacer mon crime : 
La croix efi; cet autel dont il eil la vidime. 
Jéfus fource de vie a fouffert le trépas : 
Je le vois , je l'admire ; & je n'expire pas ! 
.Son corps eft étendu fur ce bois inflexible ; 
Ses mains , fes pieds cloués d'une faqon terrible ; 
Son corps n'eft qu'une playe , une contuflon : 
Je le vois fans mourir , quelle confufion ! 
Jéfus , dont la beauté doit faire mes délices , 
Jéfus , dont la douleur doit faire mes fupplices , 
Vous voulez la fouffrir pour moi , J>our mon amour ; 
Et je n'expire pas dans ce funefte jour ! 
O jour qui me déplaît ! ô jour que je déteftc ! 
Oféz-vous éclairer cet attentat funefte ? 
Mais je vois le Soleil qui fb couvre de deuil ; 
L^ nature en frémit ; un Dieu dans le cercuçil ! 
O prodige étonnant pour la race future ! 
Que l'on ait fait mourir l'Auteur de Iji Ilature ! 
Jéfus , auquel je dois & mon être & mon fort , 
Jéfus vient d'expirer; & je nç fuis pas mort ! 

Cher & divin Epoux , que mon ame eft ingrate J 
Il faut en ce moment que ma douleur éclate. 
JLe Créateur puiflant dq la terre & des Cieux 
Vient d'être le jouet d'un peuple furieu^ç ; 
I^ili qu'il vient racheter ordonne fon fuppliçç ; 
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Mais que dis-je ? l'amour fit feul ce facrifice. 
J'ai perdu mon Époux ! en lui j'ai tolit perdu ; 
jMon cœur eft pénétré , mon efprit éperdu ; 
Je n'ai plus de difcours, confufe eft ma parole : 
J'expire en cet inftant , & mon ame s'envole ! 

Qui me rappelle au* jour dans ce trifte moment! 
M'empêcher de mourir , c'éft croître mon tourment. 
Je me veux écarter de ce lieu plein de rage , 
J'irai pafTer mes jours dans quelque antre fauvage; 
Et quand j'aurai choifi ce bienheureux féjour , 
J'y mourrai de douleur , ou j'y mourrai d'amour. 

Inutiles regrets d'un cœur tendre & fidèle , 
Ah ! que vous fervez peu pour ma douleur cruelle ! 
prodige étonnant d'amour & de douleur ; 
Un Dieu meurt fur la Croix : ah ! quel excès d'hor- 
reur! 
Ses bras font étendus d'une faqon cruelle , 
Et fes pieds font percés d'une main criminelle ; . 
L'amour plus que les doux le retient fur ce bois. 
L'amour fut fon bourreau , l'amour a fait fa croix ; 
L'amour feul a commis ce fanglant parricide ; 
L'amour, & non les Juifs, a fait ce déicide; 
L'amour perce fon flanc , & le couche aii tombeau : 
Je dis que l'amour fût fon tourment , fon bourreau. 
Amour , cruel amour , quel choix d'une victime ! 
Hélas ! puni fur moi fon amour & mon crime. 
Tu te fers de ma main pour lui percer le cœur ; 
Et mon cœur ne meurt pas d'amour & de douleur ! 

Dures extrémités , où la douleur me jette ! 
Je plains fe deftinée ; & c'eft toi qui l'as faite ! 
Père courroucé , Juftice, ôDieu vengeur , 
Tu frappes l'innocent ; tu lailTes le pécheur ! 
Ce pécheur pouvoit-il racheter fon oflFenfe ? 
Une vidime illuftre affouvit ta vengeance. 
Ma douleur me féduit , & je ne penfe pas 
Qu'il m'a rendu la vie en fouffrant le trépas , 
Wotif intéreffé , (à) ah ! que tu me défole§ ! 

(a) Ou qui plutôt me défoie, *^ 
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De cette dure mort (t Tintérêt confole , 
Ce ne fera jamais un cœur comme le mien : 
Je veux tout pour mon Dieu; pourmoijene veuxrien. 
Ne vous contraignez point; coulez , coulez mes lar- 
mes : 
Sortez foupirs , fortez ; je n'ai que vous pour armes ; 
Aigriffez ma douleur » augmentez mes ennuis ; 
C'eft tout ce que je veux , c'eft tout ce que je puis^ 



I V. 

Pour le jour de la Tous-Saints. 

S'unir aux Bienheureux & aux Anges pour 



Vo 



bénir & aimer Dieu. 



eus qui fans craindre plus poffédez ce que j'aime , 
Bcniffez avec moi cette Grandeur Suprême ; 
AnéantifTons-nous devant fa Majefté : 
Je veux rendre avec vous gloire à fa Sainteté , 
Le confeffer feul faint, digne de no$ hommages. 
Vous avez deflus moi de très-grands avantages; 
Vous le louez fans fin , & ne TofFenfez plus : 
Je Foffenfe ; & mes foins ne font pas affidus : 
Vous ne courbez jamais vos regards fur vous-mêmes; 
Vous reftez abîmés dans cet Etre Suprême : 
Sans vous attribuer fa divine faveur , 
Vous lui rendez fans fin fa gloire & fon honneur. 
Que je chante avec vous avec les chœurs des Anges 
La gloire de fon Nom , fes divines louanges ! 
Dieu faint, Dieu faint & fort , ô Dieu faint, immor- 
tel , 
Que mon amour foit fort , tout pur, faint , éternel! 
Mes frères glorieux , béniflbns notre Père , 
Vous êtes dans la fin : je fuis dans la mifere. 



SPIUITUE il E s. 1)9 

■ I ■ ■ I ' I 

• V. / - 

Sentimens d'une ame pénitente , & revêtue de 
Jéfus-Chrijl. 

JCxEVÊTD de ton Fils, Majcfté redoutable-r 
Tu vols à tts genoux un malheureux coupable : 
Si tu me veux punir du mépris de ta loi , 
Il faut percer fon fein pour venir jufqu'à moi. 
Je ne t'expofe point pour fléchir ta clémence 
la douleur de mon cœur , mes cris , ma pénitence : 
Ah ! ne regarde plus ce pécheur odieux » 
Sur ton Fils innocent daigne tourner les yeux. 
Peux-tu , peux tu vouloir encor punir mon crime , 
Puirque de mon forfait il s'eft rendu viélime ! 
Ses bleffures , fon fang s'uniffent à fa voix : 
Afin de te fléchir il expire à la Croix. 
Feras-tu malgré lui paflage à ta colère ? 
Veux-tu pour te vçnger cefler d*étre bon père ? 
Non , non; je vois déjà que ton bras tout-puiflant 
Se laifle défarmer par ce fang innocent. 

C'eft en lui feulement que mon efpoir fe fonde ; 
Je ne trouve chez moi nul bien qui me féconde. : "^ 
Quand pour toi je pourrois endurer mille morts , 
Je les verrois , hélas ! comme de vains efforts. 
Kos œuvres , nos vertus ne font rien que fouillure ; 
XjZ vérité chez nous fe change en impofture : 
Mon cœur fi corrompu corrompt, ce qu'il recjoit ; 
Et fans cefie déi^u lui-même fe déçoit : 
Plus digne de pitié que digne de la foudre , 
Il eft par la douleur prefque réduit en poudre. 
Cet état douloureux ne le fatisfait pas 
Quand il penfe qu'il peut retourner fur fes pas. 
Oui , je pourrois encor conimettre des offenfes ; 
Et c'eft ce que je crains bien plus que tes vengea^ices : 
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Détrui-donc mon péché ; fi tu le veux punir , 

Les plus affreux tourmens me feront te bénir. 

Ce feroit trop punir que par le péché même ; 

Tout autre châtiment eft doux au cœur qui t'aime; 

Je compterai pour peu la plus vive douleur ; 

Si je ne pèche pas ,. j'en ferai mon bonheur. 

De tous les maux ce mal eft ce que j'appréhende r 

Te plaire eft le feul bien que mon amour demande : 

Mais n'ayant rien en moi qui ne foit odieux , ' 

A couvert de ton Fils je me montre à tes yeux. 



V I. 

Sur la perte de la paix intérieure. 



D. 



'E mes chagrins cuifans je vois croître le nombre \ 
Et mon bonheur pafTé ne me paroit qu'une ombre ; 
lift-il bien vrai , Seigneur , que vous m'ayez aimé? 
Le bien que vousm'ôtez je Tavois eftimé. 
Je me croyois en vous , 6 Tout invariable , 
Je cède foiblqment à l'ennui qui m'accable ; 
Et je ne comprends pas ces changemens divers , 
Qui mettent mon efprit & mes fens à l'envers. 
De penfers fur penfers mon ame eft agitée: 
O favorable paix vous l'avez donc quittée ! 
Je ne me connois plus , un trouble injurieux 
Vient m'ôter ce repos qui m'eft fi précieux. 
J'étoisen vous, Seigneur, mon fort, ma citadelle; 
Et j'étois à couvert fous l'ombre de votre aîle: 
Ne m'abandonnez pas , ô mon Souverain Bien ! 
Je vous veux feul pour vous : le refte ne m'eft rien. 
Prenez pitié de moi mon Seigneur & mon Père , 
Et venez foulager ma douleur trop amere : 
Rendez-moi mon repos , rendez-moi votre amour ^ 
Ou venez promptenient pour m'enleverau jour. 



SpIRITU£]>LES. 141 

VIL 

Retour de la paix intérieure. 



v< 



OUS êtes de retour , invariable paix: , 
(Tenez vous établir en ces lieux pour jamais : 
Doux féjour du repos reprends ton premier calme ; 
Dieu pour nous confoler rend la joie à notre ame. 
D ne peut nous lailTer en proie à l'ennemi : 
n ne {auve jamais fes amans à demi. 
Vous , enfans du Seigneur , banniflez toute crainte : 
Vous allez bientôt voir finir ma trifte plainte ; 
£t le Seigneur touché de nos gémiflemens , 
Vient calmer nos douleurs & finir nos tourmens. 
O mes petits enfans , devenez plus fidèles , 
It ne foiez jamais à fes delTeins rebelles ; 
It vous verrez bientôt dans ce lieu de retour 
la douceur de la paix , Tunion & l'amour. 



^!^[^^ 
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VIII. 

Bien aime à épurer ^ à s'unir par la croi 
les âmes de choix. Abandon invariable à 
ces âmes. 



u. 



' N abime profond, un néant douloureux, 
L'efprit abandonné , le cœur bien amoureux , 
Ténèbres , nudités , peines ^ incertitudes , 
Croix , douleurs , déplaifirs , les toprme'ns les plus m 

des , 
Mépris , confufion , inévitables coups , 
Vous réunifiez fculs TÉpoufe à fon Époux. 

Q^ui le croiroit , Seigneur ^ que toutes vos careflb 
Ne partent pas d'amour ; mais bien de nos foible&s 
Vous aimez un cœur pur & plein de fermeté,, 
Qui ne s'attache à rien qu'à votre Vérité; 
Que vous puiffiez traiter félon votre Juftice > 
Qui reçoive de vous comme un bien le fupplice; 
Qui ne veut rien pour foi que votre volonté. 
Aimant à fes dépens vos loix, votre équité ; 
Quivitavec plaifir dans un rude martyre; 
Qui défire de voir en tout lieu votre Empire ; 
Qui marche aveuglement dedans l'obfcure foi ; 
Qui prend le pur amour pour fon unique loi ; 
Qui ne cherche en vos dons, Seigneur, nulle affu» 

rance ; 
Qui montre fon amour dans fa perfévérance. 
Vous choififlez pour vous avec plaifir ces cœur$ ; 
Et les rendez pourtant le but de vos rigueurs ! 

Les douceurs font pour ceux qui s'aimant trop fol 

même, 
Ne comprennent jamais comme il faut qu'on*vouî 

aime , 
Ce que vous méritez , ayant droit d'exiger 
Qu'on méprife pour vous U ç^in^ & le danger. 
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Ame , qui vous croiez infiniment heureufe 
Pour certains fentimens d'une ondtion favoureufe : 
Qui croiez votre amour auffi fort que brillant. 
Et qui comme le jonc pliez au moindre vent ; 
Vous avez du mépris pouf une.arae affligée ; 
Vous croiez que pour vous F Amour l'a négligée, 
Et qu'un vice caché lîcmpêche d'obtenir 
Ces confolations qui font votre plaifir. 
Que vous connoiiTez mal la conduite divine ! 
* Vous donnant la douceur, il entoure d'épine ' 
Ce cœur qu'il a choifi pour être tout à lui; 
Lorfqu'on le croit fans force , il fe rend fon appui ; 
Il épure ce cœur par toutes ces épreuves ; 
Il affure fa foi , il en reqoit les preuves. 
Lorfque vous paroiflei le plus fenfible amant , 
Vous ne pouvez fouffrir lé moindre (û) châtiment : 
Une (impie douleur , un mépfi« vous accable ; ' 
De murmures fecrets vous vous rendez coupable ; 
Et croyant que n)on Dieu vous doit déjà beaucoup ; 
De lui vous plaignez avant le premier coup ; 
Voulant de fcs faveurs avoir larécompenfe, 
Comme s'il vous de voit quelque reconnoiflance. 

Le cœur vraiment à Dieu ne croit rien mériter ; ' 
Par la moindre action , il craint de l'irriter : 
Il aime fon néant ; il aime fes baffeiTes , 
Et ne jaloufe point fes prodigues carefTes , 
Dans fon indignité fe croyant trop heureux 
Qu'il daigne en l'affligeant tourner fur lui fes yeux. 
Lorfque le favori fignale fon audace , 
Ce pauvre délaiffé n'ofe efpérer fa grâce : 
Mais paifible & content abandonnant fon fort, 
Il ne fauroit choifir ou la vie ou la mort. 
Si vous le tebutçz , ô Sauveur de mon ame. 
Par ce même rebut vous augmentez fa flamme : 
Ce feu fecret s'allume , & ne s'éteint jamais ; 
Ses douleurs font plaifirs , fes peines des bienfaits. 
Lorfq^ue l'autre amorcé d'un fentiment fe pâme , 
(fl) Autrement contretems. 
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Il foutient tout fon Dieu fans ébranler fûn ame. 
Que Dieu frappe , qu'il tonne , un cœur toujours égal 
Ne fauroit fe troubler & ne craint aucun mal. 
Il ne craint rien pour foi ; tout ce qu'il appréhende 
Eft , de ne pas donnera Dieu ce qu'il demande, 
D'ufurper quelque bien , de dérober à Dieu , 
De forttr un inftant du néant, fon vrai lieu : 
Et plus il fe voit pauvre, & fe croit miférable; 
Plus Dieu lui paroit grand , & fon Tout immuable t 
U eft content malgré fes divers changemens , 
Son amour augmentant par les renverfemens. 

Cher & divin Efpoir dans ma longue mifere , 
Je ne défire point revoir votre lumière : 
Je fuis dans votre main : mes ténèbres , mon jour 
Ne font point varier mon innocent amour: 
Egale en vos faveurs , égale en ma difgrace , 
L'un ne m'abaifle point, & l'autre eft fans audace. 
Ordonnez cher Époux , ordonnez de mon fort : 
Mon naufrage par vous fera mon heureux port* 
Enfin n'épargnez pas un néant miférable , 
Qui tout abjet qu'il eft , ne voit que vous d'aimable; 
Détruifez , abîmez , renverfez toutchezmoi : 
Il mefuffit pour tout de vous prouver ma foi. 
Sans prendre aucun fouci de ma mourante vie; 
D me fuffit d'aimer & d'être affujettie. 
Menez-moi dans l'enfer ; menez-moi dans les Cieux: 
Quand on eft avec vous par-tout on eft heureux. 



I X. 
Sûreté de la Dote de Vatnour 6f de la fou 
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/'est vous , ô feu facré , que rien ne peut étêifl^ 
dre. 
Qui me faites fentir la douleur fans la craindre : 

Vous 
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Vous conduirez mes pas dans vos fentiers divins ; 
Et vous accompliffez en moi tous vos deiTeins. 
Vous femblez quelquefois mener au précipice , 
Vous faites éprouver les traits de la Juftice ; 
Mais lorfqu'on s'imagine être éloigné de vous , 
Ceft lorfque vous venez & plus tendre & plus doux. 
Ah ! qui ne fuivroit pas votre aimable conduite ^ 
Malgré mille douleurs qu'on foufFre à votre fuite ! 

Pour moi , mon cher Epoux , je n'ai plus d'autre 
efpoir 
<^ue fuivre aveuglément votre divin vouloir : 
Qu'il foit doux , rigoureux , cruel ou déledable , 
C'eft tout un pour mon cœur ; tout m'en eft adorable. 
Celui- qui vous connoît par Texcès de l'amour , 
Connoit la vérité ; quoique fans aucun jour. 
Eloignez-vous de moi vaine & fauffe lumière ; 
Vous ne conduifez point à la fource première : 
Vos jours les plus brillans ne font qu'obfcurité ; 
Mais la nuit de la foi nous met en vérité. 
Car la foi de l'amour eft l'illuftre courriere , 
Elle apprend qu'en lui feul on trouve la lumière : 
Cette douce lumière éclaire fans brillans , 
Et n'éblouit jamais ni l'efprit ni les fens. 
Cette clarté fi pure eft fimple & naturelle ; 
Et le cœur qui la fuit eft enfeigpé par elle : 
Sa fcience profonde , en ne laifTant rien voir , 
Conduit afTurément dans la loi du devoir. 

Ce devoir fouverain furpafle notre idée : 
Mais ce Dieu tout-puiflant , dont l'ame eftpofTédée, 
N'a befoin que de lui pour fe manifefter. 
Il le fait en fecret; & pour fe mieux cacher, 
Il fe fert à propos des épaiffes ténèbres ; 
Une fait rien de grand , d'apparent , de célèbre ; 
Il opère en fecret ; & ce bonheur fi grand 
Se couvre fous l'abri d'un pauvre & fimple enfant. 

myftere profond ! il eft de la fageffe 
De cacher aux mortels fous l'ombre de foibleiTe 
Tome IF. Canu K 



^4^ Poésies 

Ce^ tt^for toxLt divin , fî grand , fi merveilleux , 
Ignore fur la terre , & refpecjté des Cieux. 
Le Verbe en s'incarnant a produit ces miracles : 
C'eftlà qu'il accomplit tous les anciens oracles ^ 
C'eft où fe reproduit le Verbe en fon plein jour : 
JEt tous ces grands bienfaits s'obtiennent de l'amour. 
Amour pur & divin , ah ! defcend dans nos âmes ; 
Confomme mes enfans de tes céleftes flammes , 
Qu'il ne refte chez eux aucun bien temporel. 
Je les livre à ton feu : beau feu , fois éternel. 



X. 

Dieu feul dêfirable & aimable. L'adorer en 
efprit 8f en vérité. 

DUT ainfi que le cerf pourfuivi dans la plaine , 
Pour fe dé&ltérer défire une fontaine ; 
Mon cœur & mon efprit , avec bien plus d'ardeur, 
Défire ce Dieu faint qui fait tout mon bonheur ; 
Ce Dieu fort & puiffant , en qui mon ame efpere ; 
Ce Dieu qui me nourrit , & qui me défaltcre : 
Lorfqu'accablé d'ennuis je fuis tout languîffant , 
Je cours auprès de lui dans mon befoin prefTant. 

Ma foif efl de vous feul , ô Seigneur de mon ame! ! 
En me défaltérant , vous redoublez ma flanuqe : I 
Mais c'eftun feu facré tout rempli de douceur, ■ 
Qui peut en confumant donner de la fraîcheur. 
Votre eau , quoique paifible, efl vive & jaillilTante; 
Ce feu tranquille & pur , jamais ne me tourmente ; 
Il me donne au contraire une immuable paix : 
Ondes , coulez en moi ; ne tariffez jamais. 

Sur le puits de JaCob , Jéfus laffé de peine 
Promit de cette eau vive à la Samaritaine , 
Qui lui fit adorer d'efjprjt en vérité 
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Se ce Dieu , pur efprit , l'excellente beauté : 
D'un hommage fupréme il veut que Ton l'honore ; 
Et c'eft en pure foi qu'il faut que l'on l'adore. 
Ce culte qui convient feul avec fa grandeur , 
Eft produit par l'amour , & vient de notre cœur ; 
Mais ce cœur plein d'amour il faut qu'il nous le don* 

ne , 
Qu'il lui fàfTe accomplir ce que lui-même ordonne. 
Si tu goûtois , Chrétien , quel êft ce don de Dieu , 
Tu ne voudrois jamais brûler d'un autre feu. 

Délice de refprit , vous êtes préférable 
Aux iàux plalfirs dés fens , qui n'ont rien de dura- 

ble: 
Notre cœur n'eft point fait pour ces fades plaifirs ; 
Un objet bien plus grand doit remplir fes défirs. 
C'eft dans ce noble Objet qu'on goûte des délices 
Que le monde greffier appelle des fùpplioes : 
Etrange aveuglement , qui ne difcerne pas 
Que vous feul poffédez les fouvefains appas ! 
Ce n'eft qu'en vous aimant qu'on le peut bien conv 

prendre : 
Qui ne vous aime pas , ne peut que fe méprendre. 

Son faux difcernement pour le Souverain Bien 
Fait qu*il cherche toujours , & ne poflTéde rien : 
Son cœur eft agité , veut fans ceiTe & défire ; 
S'il obtient ce qu'il veut , en fecret il foupire ; 
Et ne trouvant rien moins que ce qu'il efpéroit , 
Il voit que fon efprit lui-même le déqott. 
îl court , il va , revient , fe tourmente & s'agite ; 
Il fe fetigue en vain dedans cette poùrfuite , 
Et ne trouve jamais le folide bonheur : 
Nuls plaifirs d'ici-bas ne fatisfont fon cœur ; 
On voit leur vanité dedans fon inconftance. 

Vous feul) 6 mon Seigneur, fixez nôtre e{]}é« 
rance : 
On vous poiTéde feul fans ennui , fans dégoût : 
Plus Qft-voua aime , & plus le omjèt s'attache à vous : 

. K 2 
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Détrompé des faux biens que le monde lui donne , 
Pour vos faintes douceurs le cœur les abandonne ; 
Il s'eflFiraye de voir des plaifirs féduéleurs 
Enivrer les efprits , empoifonner les cœurs ; 
Que l'ancienne Beauté , Beauté toujours nouvelle , 
Beauté toute par&ite , aufli bien qu'éternelle ; 
Ne fixe pas de tous les mobiles défirs. 
On préfère ici-bas de fragiles plaifirs , 
Qui s'échapent fitôt que l'homme les poflede ; 
Leur vanité devroit leur fervir de remède. 
Beauté toute adorable , on s'éloigne de toi ! 
C'efi: qu'on manque d'amour , d'efpérance & de foi. 



XI. 

Cantique d'amour & de louange dune ame 
arrivée à la nouvelle vie en Dieu par les 
voies Jures des croix intérieures ^ exté^ 
rieures. 



V^HER & divin Objet qui caufez ma langueur , 
Dpux centre du repos , adorable Vainqueur , 
Permettez à mon cœur d'évaporer fa flamme : 
Souffrez pour un moment ce tranfport de mon ame , 
Que je puiffe aujourd'hui fuivre le mouvement 
Qu'infpirent vos. bontés à mon reffentiment : 
Il faut que mon difcours en donne connoiffance » 
Et montre par mes vers quelque reconnoiflance. 

Vous m'avez découvert vos céleftes faveurs ; 
Vous m'avez fiiit des biens plufqu'à mille autres 

cœurs. " ' " 

Ah ! je les ai payé de trop d'ingratitude ! 
Fâcheux reflbuvenir , que votre inquiétude 
Viendroit mal à propos fe montrer à mes fens , 
Et troubler en fecret mes difcours innofîcns î . . , 
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Laîflez-moî , laiffez-moi toute ma quiétude ; 
Al ces charmans plaifirs ne mêlez rien de rude. 
Oui , je veux exhaler mon cœur & mon amour ; 
Je veux chanter mon Dieu dans cet aimable jour. 
Je vous veux raconter cette grandeur immenfe 
^ui me force aujourd'hui de rompre le filence ; 
3e vous veux raconter cet éclat fans pareil 
Dont la vive lumière éclipfe le Soleil. 
Sqs amabilités m'enlèvent, par fes charmes 
Il guérit mes langueurs ; il arrête mes larmes : 
Sa grandeur , fa bonté , font des attraits puiflans ; 
Ce qu'il opère au cœur eft au-deffus des fens. 

Je Tadore en l'aimant ; fans craindre fa Juftice , 
ïe me livre cent fois par amour au fupplice. 
^her iS: divin Epoux , quand je vois vos tourmens , 
fe voudrois pour vous feul fouffrîr inceflammeht. 
^ous êtes le cachet imprimé fur mon ame ; 
'^ous êtes feul témoin de ma pudique flamme ; 
ous êtes comme un fceau fur mon bras , fur mon 

cœur ; 
'e fceau c'eft le mépris , la peine & la douleur. 
•a peine du dedans vient de votre préfence , 
-a douleur du dehors de votre providence.- 

Qui le croiroit. Seigneur , que le plus grand des 
biens ' 

^eut caufer de la peine , & brifçr nps foutiens ! 
-•orfque vous paroiffez , il faut que tout vous cède : 
'^ous augmentez ijos maux tout-proches du remède : 
Vlais notre cœur ingrat aimant ce qui le perd , 
^e fauroit fupporter de voir brifer fes fers. 
l fe veut conferver , il s'aime ; & fa malice 
^ait qu'il trouve en fon bien le plus cruel fupplice. 

Sitôt que Dieu paroît , il retranche , il détruit ; 
^out ce qui n'eft pas Dieu dans notre cœur lui nuit : 
I ne fauroit fouffrir d'autre objet que lui-même ; . 
our vider notre cœur fa puiffance eft extrême. 
! nous arrache à nous : ah ! qu'il eft douloureux , 

K î 
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Qaand pour nous divif<ir il fe fert de fes feux f 
Pour nous purifier il n'eft rieii qu'il n'employé ; 
Lorfqu'il a tout détruit , fes fîiYeur^ il déployé : 
Mais jufques à ce tems qiiel ennui , quelle mort ! 
L'ame fe plaint , s'afflige , & déplore fon fprt , 
En ne comprenant pas qu'une telle fouffrance 
Lui vient de fon amour ; & que c'eft fa préfeiice 
Qui caufe des çfFets pénibles à fon cœur ; 
Qu'il faut fouf{rir le fer pour guérir fa laideur. 

Dieu par tant de tourmens fe ta rend agréable : 
Elle fouffre au-dedans , au-déhors il Taccable ; 
Les hommes , les démons viennent de toutes parts: 
Contre fes ennemis il n'eft plus de remparts. 
Tout eft à découvert ; & ce Dieu qui la livre 
Semble de fon ç6té fans ceffe la pourfuivre. 
Hélas ! que ce tourment lui paroit rigoureux ! 
Elle veut fe cacher même à fes propres yeux. 
Les peines , les ennuis viennent comme un déluge 9 
Et pour les éviter on n'a plus de refi^ge. 

' Que faire , hélas ! que faire en cette affiftion \ 
II n'eft point de resiede autre que l'abandon» 
L'ame dans fa douleMK à la fin fe délaiffe 9 
Se laiflant gouverner ^u gré de la Sagefii^ : 
Alors fes déplaifiçs fe changent en doucefirs : 
Qu'elle fe répent bien d'avoir verfé des pleurs ! 
A quoi penfai-je , hélas ! que j'çtois indifcrette 
De ne confentir pas à l'entière défaite 
]>e ce MOI , feul auteur de mes troubles cuifans ! 
Je jugeois de mes maux feulement par les fens: j 
Et je ne voyois pas cettç main fécourable J 

Qui venoit me guérir d'une playe incurable. 

Cher & divin Epoux , je vois bien aujourd'hui , 
Que vous croyant bien loin ^ vous me ferviez d'ap< 

pui. 
Combien ai-je appelle la Juftice cruelle , 
Combien mon cher Epoux , un Epoux infidèle ? 
Je nommois vos bontés un cruel châtiment ; 
Je vous feifois Tautcut d'vitv îv t^lôl^ x.o\ximRttt : 
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Et je ne voyois pas , que portant en moi«méme 
La caufe de mon mal , cette feuillure extrême , 
Vous me fiiifiez fouffrir afin de me guérir , 
Vous empêchiez ma mort quand je voulois périr : 
Appliquant fur mes maux leur unique remède. 
Je le^vois à préfent puifque je vous poflede : 
Qui.pourroit m'affliger après ce grand bienfait? 
,1e n'appréhende plus ; tout me vient à fouhait ; 
Je ne puis plus fouffrir : mon Amour , mon attente 
S'attache maintenant à me rendre contente. 
Je la fuis ; & mon cœur ne demande plus rien ^ 
PcfTéd^nt en repos Dieu fon unique bien. 

Hélas î que j'ai foufFert de peine en mon enfance. 
Pour avoir mal compris l'effet de fa préfence ! 
fouverain Auteur de mes contenteipens ! 
Ce qui faifoit mon bien , redoubloit nies tourmeûs. 
J'ignorois le fecret de votre amour extrême , 
Qui vouloit pour lui feul m'arracher à moi-même i 
£t ne comprenant pas la route de la foi , 
Qu'il faut pour être à Dieu fortir enfin de foi , 
Je voulois m'attacher à ce moi que j'abhorre ; 
Et je me défendois de ce Dieu que j'adore. 
Vous veniez déguifé , mon adorable Epoux ; 
Et mon cœur mal inftruit difoit , ce n'eft pas vou9r 
Vous parûtes d'abord avecque tous vos charmes ; 
Enfuite on ne voyoit que débris & qu'allarmes. 

Qui l'auroit pu penfer qu'en ce déguifement 
Sous l'habit d'ennemi fe cachoît mon amant ! 
Mon cœur , mon lâche cœur devoit bien me l'ap^ 

prendre : 
S'il eût été fidèle , & s'il eût été tendre , 
Il auroit reconnu mon Epoux déguifé ; 
Car un parfait amour ne peut être abufc. 

Prenez quand vous voudrez différente pofture ; 
Mon cœur ne fera plus féduit par la nature. 
Je vous aime pour vous ; je vous aimois pour moi : 
Mon tourment fut Teffet du défaut de ma foi. 
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Je vous chcrchois en moi ; je vous trouve en vous^ 

même : 
Je fais bien à préfent comme il fkut qu'on vous aime. 
Je voulois la vertu , les biens , la fainteté ; 
Je ne dois rien vouloir que votre vérité. 

C*eft elle qui m'apprend qu'enfermant toute chofe, 
Je dois laiffer tous biens dans leur première Caufe ; 
Et que c'eft ufurper ce qui vous appartient , 
Que de m'approprier le moindre de vos biens. 
J'ai connu ce fecret ; Se mon ame ravie 
Oublia tous fes maux dans fa nouvelle vie : 
Mon cœur renouvelle fe trouva tout changé : 
U fut fous vos vouloirs à cet inftant rangé : 
Perdant tout intérêt , il fe livra fans feinte 
A vos divins décrets , Majefté jufte & fainte ; 
Ils firent fon bonheur , ils firent fon plaifir , 
N'ofant même pour foi former un feul dçfir. 
Il n'eut plus pour le moi qu'une haine implacable ; 
Plus il fe hait , & plus il vous trouve adorable ; 
Tourné contre foi-même , il ne voit plus que vous: 
Vous êtes tout fon bien , fon amour , fon Epoux, 

Que j'étois malheureux, quand je m'aimois encore! 
Difoit ce pauvre cœur au Seigneur qu'il adore : 
Depuis que je me hais. j'ai trouvé mon bonheur ; 
Vous pofledez les biens , vous pofTédez l'honneur. 
Votre gloire eft mon bien ; mon honneur eft le vôtre : 
Mon repos eft en vous; je n'en connois point d'autre: 
Et par un doux tranfport qu'on ne peut exprimer , 
Je trouve en mon Epoux ce que je dois aimer. 
J'ai perdu ma laideur dans fes beautés divines : 
Mon fentier efl fleuri ; je ne fens plus d'épines : 
Tous mes maux font palTés : cet heureux changement 
Eft, que Dieu m'eft tout Dieu ; je refte en mon néant. 

Car celui qui n'eft plus , n'a ni bien ni mifere. 
Celui qui n'eft plus rien , ne peut plaire ou déplaire; 
II marche par relTorts ; il vit & ne vit pas ; 
Un principe feçrec réglQ & conduit fes pas i 
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5 principe eft divin , car c'eftDieu qui ranime, 
ne mérite plus de mépris ni d'eftime ; 
eu le couvre au-déhors d'un nuage groflier , 
ui des yeux des mortels le cache tout entier, 
ame en Dieu par dedans abîmée & perdue , 
1, ne difcerne plus ce qu'elle eft à la vue ; 
eu la dérobe à tous, & la garde pour foi : 
n amour eft fans prix , excellente eft fa foi. 

Mais tout difcernement pafTe Tame amoureufe ; 
; ce que fon Dieu fait elle n'eft point curieufe , 
ne s'en mêle point ne regardant jamais 
uels feront fes tréfors , quels feront fes bienfaits, 
îtte ame à tous fes foins eft morte , anéantie ; 
le n'a pftis d'efprit , elle n'a plus de vie : 
ieu, maître de fon fort , fait tout ce qu'il lui plaît : 
3ujours fimple & foumife à fon divin arrêt , 
le ne penfe pas qu'aucun bien la regarde, 
ms cet oubli profond fon cher Époux la garde 
ttentive à fon Dieu fans nulle attention, 
îtte ame morte à tout eft fans éledlion : 
l'Efprit Saint la meut, elle agit , elle penfe ; 
11 lalaiffe en repos , elle eft en fa préfence 
ns difcerner en lui que fa Totalité , 
l'abîme profond de fon Immenfité. 
le ne voit que lui perdue en cet abîme : 
le lie connoit plus la vertu ni le crime ; 
Innocence eft fa force & fon difcernement. 
eft ainfi que l'amante eft avec fon Amant. 

vérité d'anjour qui te pourra comprendre ! 
feu' pur & divin, on ne voit que ta cendre! 
îft ce qui fait juger fi témérairement 
jsdifcoursde l'amante, & des foins de l'Amant, 
land du feu découvert chacun verra la flamme, 

1 connoîtra pour lors ce que Dieu fait en l'ame : 
ce fecret couvert étant manifefté , 

1 loueia fans fin fa haute Majefté : 

lacun s'empreffera de lui rendre les armes, 

ifelaiffant gagner par l'attrait de fes cVvattci^s, 
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Foies adorables de t Amour divin pour ré- 
duire rame dans le néant ^ la perdre en 
Dieu. 

Jr E R M E T T E z-moî , Seigneur , encore en ce faînt 

jour , 
D'ofer vous raconter mon innocent amour. 
Je n'ai plus cette ardeur qui fut jadis fi forte ; 
Je ne fais ce que c'eil : eft-elle éteinte ou morte ? 

O vous qui gouvernez par vos foins les humains I 
Je remis dès l'abord mon fort entre vos 'mains. 
Vous conduisez mes pas ; & vos faveurs premières ; 
M'avoient fait efpérer les plus vives lumières ; 
Je courois en plein jour ; rien n'arrétoit mes pas ; 
Bans les chemins rompus mon pied ne bronchott pas : 
Lorfqu'une obfcurité qu'on peut nommer ténèbres , 
M'enleva tout d'un coup ces grâces fi célèbres ; 
Je marchois à tâtons , craignant de m'égarer ; 
De trouver mon chemin, je n'ofois l'efl^rer. 

Près de moi j'entendis un bruit épouvantable: 
Tant de flots mutinés me rendoient incapable 
De me déterminer à prendre aucun chemin. 
Je difois : relions là : peut être que demain ^ 
Le Soleil retournant deffus notre hémifphére , 
Marchant à la faveur de fa pure lumière , 
Je pourrai retrouver un affuré chemin. 
Je me flattois , hélas ! mais c'étoit bien envain« 

Car je n'aperqus plus cette douce lumière , 
Qui me faifoit marcher dans ma route première : 
Les ténèbres, hélas ! augmentoient chaque jour; 
Et je ne voyois plus la clarté ni l'amour. 
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divine clarté qui me fus favorable! 
Tu fuis avec Tamour ; & c'eft ce qui m'accable. 
Rien ne peut égaler l'extrême afflidtion 
^ueje fouffris alors, & ma confufion 
Ne fe peut exprimer : une langueur extrême 
Prit la place chez moi de cet amour fupréme 
Que j'avois autrefois quifaifoit mon bonheur. 
Mais je ne me plaignois qu'en fecret dans mon cœur. 
Ce refpe<fl û profond qu'on doit au Dieu fuprëme ^ 
M'empéchoit de me plaindre à d'autres qu'à lui-même. 
Je lui difois fouvent : mon divin Époux , 
Vous m'avez rejcttée ; & ces momens fi doux 
Que je gQÛtois jadis dès ma plus tendre enfance » 
Que font-ils devenus ? Quoi donc votre préfence 
Sera-t-elle interdite à jamais à mon cœur ! 
N'aurez-vou9 plus pour moi qu'une extrême rigueur ? 
Je regrettai cent fois le tems de ma jeunefTe ; 
Et je ne voyois pas la divine Sageffe , 
Qui pour me faire aimer mon Dieu plus purement , 
£t pour me rendre un jour bien plus parfait amant, 
Avoit f(;u m'enlever cette faveur célefte , 
Pour me rendre à lui feul , en perdant tout le refte. 

J'appris , mais un peu tard , ces auguftes léchons : 
Pour être à Dieu qu'il faut outrepaifer fes dons ; 
Qui ne l'aime pour lui , ne fait pas comme on aime : 
Ce dépouillement ef); une faveur extrême. 
le le compris enfin ; & ma foumiffion 
Donnoit un nouveau luftre à mon ailèâion. 

Enfin je me remis aux mains de la Jtkftîce ; 
Et de tout mon bonheur je fis le facrifice , 
Trouvant plus de douceur que je n'avois penfc , 
Dans cet amour fi nud & non récompenfé. 
le compris auffitôt ce que /non Dieu mérite ; 
Et qu'il faut être nud , pour marcher à fa fuite : 
Mon cœuj ne voulut plus fes faveurs , ni fes dons ; 
Même d'être éclairé de fes facrés brandons. 
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J'aimois ma pauvreté ; je fqus m'en fatisfaire ; 
Je m'y trouvois bien mieux qu'en la douceur pre- 
mière : 
Dieu me parut plus grand , & mon cœur fi petit , 
Que je n'ofe y penfer qu'il n'en foit interdit. 

On me dit : croyois-tu contenir en toi-même 
L'Immenfité d'un Dieu, la PuilTance fupréme ? 
Tu porterois plutôt dans ce vafe la mer 
Que de contenir Dieu : peux-tu le préfumer ? 
Non , non ; il faut que Dieu t'abîme & te comprenne : 
Qu'il faut auparavant que tu fouffres de peine ? 
Car le Dieu tout amour n'accorde qu'au néant 
De pafTer en fon tout ; c'eft l'effort furprenant 
Que l'amour le plus pur apporte dans une ame : 
Sois contente à préfent d'une pudique flamme , 
Qui ne veut rien pour foi , qui n'attend rien de Dieu: 
Demeure en ton néant ; le néant eft ton lieu. 
Lors d'un air interdit & confufe & tremblante 
Je dis ; n'épargnez pas votre pauvre fervante. 

O qu'il fe fervit bien du pouvoir que dès lors 
Il avoit fur mon cœur , fur mon ame & mon corps ! 
A quels affreux tourmens ne m'a-t-il point livrée ! 
De ces mêmes tourmens fa main m'a délivrée ; 
Non en me guérllfant , mais en mettant mon cœur 
Att-deflus du chagrin , au-defifus de la peur. 
Je n'apréhende plus ayant donné mon ame : 
Que n'être plus à foi > produit en nous de calme ! 
Qui pourroit l'altérer quand on ne veut plus rien, 
Qu'on fait de fa douleur fon vériuble bien? 

O bienheureux eut ! malgré notre mifere 
Tu cadies en toi feul un augof^ myftere. 
On ne le connoit point y jufqu'à ce qo^on amant 
Ne TeiiiUe plos pour foi que le profond néant. 
Ceft un néant fécond où Ton trouve la rie : 
Rien n'^eft digne de Dieu que Famé anéantie. 

Je ne comprenoîs pas alors la vérité ; 
« £l je ne rorois pis quelle eft u charité : 
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M voulois me guérir de cet orgueil funefte , 
^ue je vois à préfent , & que mon cœur dctéfte ; 
"a conduite , ô mon Dieu , l'a de tout détaché : 
!ans ta douce rigueur, j'étois dans le péché : 
e croyois la vertu par mes efforts acquife , 
e croyois un grand bien de te fuivre à ma guife ; 
ît je ne voyois pas mes indignes larcins : 
e m'oppofois fans ceffe, Amour , à tes deffeins. 

Que je fuis obligée , Amour, à ta Juftice ! 
)u malheureux larcin j'ai fait le facrifice ; 
Et ne poffédant rien , je me trouve à couvert 
D'un vol quête déplait, qui t'offenfe & nous perd. 
mon fouverain Bien , je te trouve en toi-même ! 
C'eft toi qui te rends gloire & qui t'adore & t'aime : 
Tadhére à tes vouloirs ; & ne voulant plus rien , 
la gloire eâ mon plaifir , ton vouloir efl le mien. 



XIII. 

/éfus - Cbriji reffufcité après avoir fouffert 
pour nous. Pauvreté abondante d'une ame 
reffufcitée avec lui. , 



[ 



^MMENSE & puiffant Dieu , feul Auteur de mon être , 
Vlon adorable Époux que j'ai choifi pour Maître , 
Donne force à mon chant pour louer ta bonté , 
^aifant connoitre à tous ta fuprême beauté ; 
lanime en ce grand jour & ma mufe & ma lire , 
?our attirer des cœurs fous ton augufte Empire. 
Depuis près de deux ans tant de tourmens divers 
Dnt prefque fait tarir la fource de mes vers : 
iJn filence profond faifoit mon éloquence ; 
It je ne pouvois plus rompre ce doux filence. 
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Mais je vetix aujourd'hui confacrer k ton Nom 
Le peu que j'ai de force , ô Seigneur jufte & bon 

Je veux de tes grandeurs ftîre voir les merveille 
Annoncer aux humains tes grâces fans pareilles. 
Toi qui d*un feul FUT fis la terre & les Cieux , 
As voulu pour un tems habiter en ces lieux ; 
Tu naquis ici-bas , tu finis ta carrière 
Après t'êtrc vêtu pour nous de là mifere ; 
Tu portas nos langueurs , & ton extrême amour 
Te fit même à nos yeux perdre poumons le jour. 
Tu te livras toi-même à cette mort infamç ; 
Et cette mort devint le falut de notre ame : 
Tu payas nos forfaits ; tu fatisfis pour nous , 
Appaifant de ton Père un trop jufte courroux: 
Tu fouffris des tourmens affreux , inexplicables, 
Pour tirer des Enfers tant d'illuftres coupables! 
Reffufcitant enfin aujourd'hui glorieux 
Tu nous ouvres à tous & ton fein & les Cieux. 

Je vois des fcélerats , de qui l'ingratitude ^ 
Méprife tes bienfaits , qui fe font une étude 
De combattre en tous lieux tes foins & ton amour, 
Sans te montrer jamais un amoureux retour : 
Non, ce n'eft point pour eux, que j'excite ma mufe; 
Leur forfait eft trop grand , leur crime fans excufe. 

Je veux porter plus haut mes amoureux défirs; 
Je demande des cœurs qui fàfTent tes plaifirs , 
O toi , qui veut bien te faire un vrai délice ; 
D'être avec des enfàns fimples & fans malice ; 
Des cœurs tout employés & la nuit & le jour 
Afin de te donner quelque preuve d'amour, 
Qui méprifentpour toi tout ce qu'on voit aumondcj 
Qui tiennent la douleur pour faveur fans féconde , 
Qui s'oublient de tout pour s'occuper de toi , 
Tâchant de te prouver leur amour & leur foi ; 
De ces cœurs qui n'ont plus de regard pour cu^ 
mêmes ; 
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£t qui font dévoués à tes grandeurs fuprémes , 
Toujours prêts d'obéir à tes divins arrêts , 
Toujours prêts de fubir tes fouverains décrets. ' 

C'eft à ces nobles cœurs que j'adrefTe mes rimes , 
Eloignés de l'orgueil , fource de tous les crimes : 
Ces cœurs fimples , petits , qui fe comptent pous 

rien , 
Qui ne veulent que toi pour véritable bien ; 
£t qui, fans s'informer quelle eft leur deftinée. 
Te fuivent conftamment un grand nombre d'annéeg ; 
Pauvres , mais très-contens , ils eftiment leur fort , 
Le confervant en eux jufqu'au jour de la mort. 

Aimable pauvreté , vous faites mes délices , 
Me faifant ignorer les vertus & les vices. 
Je ne craias plus l'orgueil , j'ignore le péché ; 
L'extrême pauvreté m'a de tout détaché. 
Je trouve dans Jéfus mon bonheur , ma richefie ; 
Il eft mon feul appui , ma feule forterefle. 
Quand je fuis entouré d'ennemis fi fâcheux , 
Il me fert de refuge , & je me moque d'eux. 
Dedans Tobfcurité j'ai trouvé la lumière ; 
Mon néant eft comblé de la fource première. 
Je se manque de rien , & fans rien pofféder , 
J'ai cent fois plus de bien ; car fins rien demander , 
n prévient mes befoins ; à lui je m'abandonne. 
Ce qui me vient de lui , fans ceffe je lui donne ; 
Et dégagé par là de tous foins fiiperflus , 
Je le contemple feul , & je ne me vois plus. 
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XIV. 

Fie heureufe (Tune ame abandonnée & perdue 
en Dieu. 



D, 



"iviNE Vérité qui faites mon bortheuf , 
Que vous caufez au cœur de paix & de largeur I 
On ne vous goûte bien que dans la folitude : 
C'eft là qu'on apprend tout fans fecours de l'étude. 
Vous renfermez en vous le véritable Bien : • 
On le trouve chez vous demeurant dans fon riei;^ 
Auguflie vérité , favorable lumière , 
C'eft vous qui conduifez dans la fource première*, 
^à le cœur à l'écait de tant de vains objets , 
De foucis , de.penfers, d'inutiles projets. 
Vit feul'avec fon Dieu , dans une paix profond^ , 
Dans l'éternel oubli de ce qu'on fait iau monde : 
L'amour feul & la foi régie fes mois , fon jour; * 
Tout commence & finit dans l'immuable amai^ : ! 
Il efl: de cent faqons , fans prendre aucune forme ; 
C'eft lui qui nos vouloirs dans fon vouloir trans- 
forme : 
Souvent il paroit grand, quoiqu'il foit bien petit i 
Moins il paroit , & plus il transforme l'efprit. 

' Célefte motion, adorable principe. 
Union d'unité dont le cœur.participe ! 
Brouillard plein de lumière , abîme de grandeur 
Où s'enfonce Tefprit , la volonté , le cœur ! 
Vous engloutilTez tout , & perdez fi bien l'am'e , 
Qu'elle ne connoît plus fon être ni fa flamme : 
Vous vivez feule en nous ,' célefte Vérité ; 
Vous éclairez le cœur fans montrer de clarté. 

Vous 



Spirituelles. xH 

Vous vous manîfeftez dans les nuits les plus fombres : 
Ce que vous enfeignez eft environné d'ombres ; 
En vous accommodant à nos débiles yeux , 
Dans ce jour tempéré Ton pénètre les Cieux. 

Doux féjour de la paix , ô rien , ô vaftitude ! 
Dieu qui nous conduis dans cette folitude 
Que tu pofTédois feul dans ton éternité , 
Toujours heureux chez toi de ta félicité ! 
Tu créas les humains pour entrer en partage , 
(ar un excès d'amour , de ce grand avantage» 
n ne faut que t'aimer , s'abandonner à toi , 
Te fuivre à chaque inÂant dans une aveugle foi ^ 
Etre fimple , enèintin , fans fouci de foi-même ; 
Et l'on parvient enfin à ce bonheur fupréme. 
Admirable défert où l'ame vit en Dieu ! 
Elle avance toujours , mais fans changer de lieu. 
C'eft où tu me conduis., SurefTence adorable , 
Bans ce faeré défert , à l'état immuable. 

Mes* yeux , mes foibles yeux , que vous m'avei» 
féduit , 
f référant le brillant à cette fombre nuit ! 
Combien vous égarant de cet Objet aimable , 
Avcz-vous recherché quelque objet déledtable ! 
Que vous m'avez trahi , vous recourbant fur moi ; 
Me tirant peu-à-peu de mon obfcure foi , 
De ce facré brouillard , où mon Seigneur habite ! 
J'allois m'en éloignant pour marcher à fa fuite ; 
Et déqu que j'étois par ma fauffe raifon , 
Croyant le fuivre mieux , je quittois ^abandon. 

Inutile fouci d'une fâufle prudence , 
Que vous m'avez trompé d'une vaine apparence ! 
3e quittois fes fentiers ; & plus je m'égarois , 
Plus je me favois gré , plus je m'en éloignois. 
Je me laflbis en vain dedans cette recherche ; 
Je me difois fouvent : que mon cœur fe defféche! 
Je ne le connois plus ; je ne fais où je fuis. 
Je voudrois me forcer : mais , hélas ! je ne puis ; 

Tom. IF. Cant, L 
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Do tant de vains efforts la laflitude extrême^ 
En m'éclairànt me fit retourner en toi-même : 
Tu me recjus d*abord , adorable Bonté , 
£t fans me reprocher mon mfidélité. 

Vous innocens témoins de ma douleur amere. 
Rochers , fuperbes monts , défert , lieu folitairc , 
Vous écouterez feuls ma plainte & ma douleur , 
Uniques confidens du fecret de mon cœur. 
Ah ! ne répète point , écho , ma trifte plainte , 
Ne redis point Famour dont mon ame eft atteinte [ 
Garde-moi le fecret , qu'en ces aimables lieux , 
Où je fuis à l'abri des efprits curieux , 
Je puifle de mon Dieu dans un profond filencc 
Ecouter le$ difcours remplis de fapience , 
Que fans bruit de parole , il verfe au fond du coeur > 
Ce langage muet plei^ de paix , de douceur. 

C'eft ce divin Objet qu'en fecret je contemple ; 
Mon cœur eft fon autel , fa vidtime & fon temple : 
Je me laiffe conduire à l'amoureufe loi ; 
Et je ne veux plus voir ce qui fe fait chez moi. 

Etrange illùfion que fe guider foi-méme ! 
Fatal enchantement que cet amour extrême 
Qu'on réfcrve pour foi , pour fa façon d'agir , 
Qui fait qu'on ne veut point fe perdre ni mourir î 
On fe donné cent fois , on fe reprend de même ; 
On ne fe laiffe point mouvoir au Dieu Suprême : 
S'il vient pour nous conduire , on veut voir fon che- 
min ; 
On cherche à s'affurer s'il nous tient par la main. 
Hélas ! que l'abandon eft une chofe dure ! 
Parce qu'il faut fans fin furmonter la nature » 
Qui ne veut point mourir , & ne fauroit céder 
A TEfprit Souverain , qui nous veut pofféder. 

Immenfe & puiffant Dieu , remporte la vidloirç ! 
Tout doit être fournis , & céder à ta gloire ; 
Pour ta gloire tu dois en tout lieu dominer : 
Je le veux , j'y confens ; je dois m'ahandonner. ' 



s P r R I T U E L X E s. 1^} 

^îfpofc donc de moi en Souverain Monarque : 
^ ne crains plus les maux ; les terreurs de la Par- 

que , 
;i je fuis dans l'amour , feront tous mes plaifirs : 
^& ne yeux en mourant conferver nuls défirs ; 
^ais me livrant à toi d'un amour fans partage , 
Recevoir de ta main l'éternel héritage : 
Conferve feulement tes droits & ton amour ; 
ï e perdrai fans regret la lumière du jour. 

Je ne te craindrai point , Juftîce vengéreflc ; 
Je te choifis d'abord pour Reine & pour maîtreffe : 
Tes droits feront les iniens : que m'en peut-il coâter f 
Je n'ai plus rien à moi ; daigne te contenter : ^ 
Exerce , fi tu veux , tes rigueurs fur mon ame , 
Je me foumets à tout : fi jamais je reclame 
Contre ta cruauté , redouble ta rigueui : 
Eprouve , fi tu veux , en cent façons , mon cœur ; 
Tu le verras toujours dans la même foupleffe. 
Je le redis encor , Juftice ma matitreffe , 
C'efl: l'amour pur , c'eft toi , qui m'inftruis & coin 

duis : 
Je n'ai nul mouvement ; je ne fais fi je fuis : 
Je ne recherche point quelle eft ma deftinée ; 
Je fuis , & je ferai toujours abandonnée. 

O mon célefte Epoux , régie & conduis me^ pas ; 
Dans les plus grands dangers je ne tremblerai pas : 
Je courrai te fuivant aux bords des précipites ; 
Je ne me plaindrai pas au milieu des fupplicés. 
Que ne puis-je. Seigneur, te marquer mon amour , 
En jperdant pour toi feul mon bonheur Se lé jour ! 



1- a 
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X V. 

Fie nouvelle & divine cTune ame anéantie & 
transformée en Dieu. 
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'ans ces déferts facrés , dans cette nuit profonde 
Je goûte le bonheur d'être éloigné du monde : 
Et c'eft là qu'en fecret je converfe avec Dieu ; 
Je renvoyé & reçois fans cefle fon beau feu. 
Objet doux & charmant , qui raviffez mon ame , 
Je puis donc à l'écart vous parler de ma flamme , 
Et goûter avec vous ces innocens plaifirs 
Au-deiTus des penfers , au-defTus des défirs ! 
Ces plaifirs favoureux , que la croix accompagne , 
Qui ne fe goûtent bien que fur cette montagne 
Ou l'ame hors de foi - même , & par un faint tranf- 

port 
Ayant tout délaifle , trouve un plus heureux port ! 

Beaux arbres élevés , vous aimable bocage , 
Dans ce charmant féjour on entend le ramage 
De cent petits oifeaux , qui d'un air gracieux 
S'employent à louer le Monarque des Cieux. 
Leur chant n'interrompt point mon amoureux filencc : 
Dans ces lieux en tout tems j'ai de Dieu la préfence. 
Nul. défir importun ne fe rencontre ici ; 
Ui foupir , ni douleur , ni crainte , ni fouci» 
Des objets d'ici-bas j'ai perdu la mpmoire : 
Je n'ai plus de plaifir , Seigneur , qu'en votre gloire: 
Rien n'arrête mon cœur , rien ne flatte mes fens : 
Je ne fens plus d'attraits fi forts & fi puiffans. 
Une profonde mort , que j'ofe appeller vie , 
En m'arrachant de moi m'a par Tamour ravie. 
Je reffens fans fentir , je goûte fans goûter 
Certain^'c ne fais quoi , qu'on ne peut raconter. 
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On ne déGre rien ; & rien ne nous poSéfic ; 
Quand on' a des douleurs , on en craint le remeâe ; 
On ne veut cependant pofleder , ni jouir ; 
Oh ne recherche point le moyen de fouffrir. 
Morte à tout intérêt Famé ainfi délaiflee 
Ne peut pour fon bonheur former une penfée 2 
Un feul retour fur foi lui feroit un tourment 
Indigne de fon Dieu , peu digne d'un amant. 
Son cœur eft tranfporté dans fon objet aimable , 
Sans pouvoir difcerner l'amer ou l'agréable ; 
Ce qui n'eft pas fon Dieu lui paroît fuperflu ; 
Elle ne connoît rien , & ne fe connoît plus, - 
Divine obfcurité , que j'aime ta lumière ! 
Elle ne fait jamais filler notre paupière : 
Et cette fombre nuit eft pleine de clarté ; 
Puifqu'elle nous fait voir Tinunenfe vérité. 

.Vous êtes , bois facrés , mon autel & mon tem- 
ple : 
C'eft en vous que mon Dieu fans cefTe fe contemple ; 
Ç'eft vous qui m'enfeignez dans votre obfcurité 
Qu'on peut connoître, aimer, fans lumière ou clarté. 
La clarté dans la foi fe trouve en cette vie ; 
Et fon obfcurité rend notre ame éclaîrcie : 
On connoît fans connoître , & très-parfaitement. 
Mais ce profond favoir pafle l'entendement : 
Il femble s'écouler d'une fource étrangère , 
FafTant rapidement d'une courfe légère : 
Il n'en refte plus rien ; & dans le même inftant 
On ne fait ce que c'eft , on fe trouve ignorant. 

Cette fource eft pourtant dans l'intime de l'amer 
Quelquefois c'eft de l'eau , d'autres fois de la flam« 

me; 
Et quoique notre <:entre en fbit le réfervpîr , 
On ne peut s'en fervir , ni même le vouloir. 
Cette ame eft par mon Dieu la fontaine fcellée : 
Elle ne peut fans lui , même être défolée. 
Il difpofe lui feul de tous fes mouvemens ; 
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Elle n'a plus d'efprit: , de goût , de fentimens. 
{1 s'eft fait en fon fein une métamorphofe : 
Elle n'eft plus en foi , mais dans l'unique Caufe. 
C'eft en Dieu que s'eft fait ce divin changement: 
L'amante ne vit plus ; elle eft en fon Amant. 
Son Amant a plus fait pour fon Epoufe aimée : 
En lui-même l'amour l'a fi bien transformée , 
Que qui verroit fon fond , n'y verroit plus que Dieu : 
Elle, efl; en fon néant ; Dieu commande en fon lieu. 
Elle ne paroît plus , cette amante chérie ; 
Elle n'^ pli|s d'état , plus d'amour , plus de vie ; 
Dieu vit en foi pour foi ; tout fon contentement 
Eft de voir Dieu tout Dieu , le néant tout néant. 

Cet état eft divin, quoic^ue fans apparence ; 
Le dehors au-dedans n'a plus de refTemblance : 
La main du Tout-puiflant fit la divifion 
JDu fens & de j'efprit , du goût , de la raifon : 
li ne refte au-déhors qu'une foibleffe extrême ; 
^»-dedans c'eft tout Dieu, mais Dieu toujours le 

même : 
XI qngendre en ce fond , comme en l'éternité , 
Le Verbe fon image , & le Dieu-Vérifé. 
Leur mutuel amour opère tout en l'ame : 
Le l^ere s'y connoit , & l'Amour nous enflamme ; 
Mais cet amour infus par un jufte retour 
Sortant flo l'unité , s'abime 4an$ ^Anionr. 
C'eft ainfi que d'Amour l'opérer efficace. 
Abkne notre fond dans un^ mer de grâce : 
Mais que dis-je ? Dieu feul eft l'abime profond 
Où fe perd notre efprit, les puiflances , le fond. 
C'eft là que , dégagé de l'humaine nature , 
t'homme ne paroît plus ; & cette créature 
Eft tellement changée en Dieu par lé' dedans, 
Qu'elle n'a prefquc plus commerce avec les fen& 

Divine Vérité , fans quelque expérience 
Qui voudrpit croire , hélas ! cette aufufte fcience 
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Goûtez , -& vous verrez, vous fimples, innpcens : 
R-Qnoncez yotjre efprît , outrepaflez vos fens ; 
Et\yotre cœur inftruit de la haute Sageflè 
Pofledera le frqit , dont voici la promeffe : 
Il ne tiendra qu'^ vous de goûter , de jouin 
Il faut fe renoncer , tout foufFrir & mourir ; 
Mourir à chaque inftant par mille providences ; 
Souffrir de tout le cœur cent fortes de fouffrancesJ 
N*ayez aucun défir , tendez à n'être rien ; 
Vous pafleréz bientôt dans le Souverain Bien. 



o 



XVI. 

Sur le mêmefujet. 



MOK Souverain Bien , vous que mon ame adore ,' 
Permettez à mon cœur de vous redire encore 
Qu'a vous aime à préfent avec bien plus d'ardçur , 
Quoique je n'aye plus ni plaifir ni douceur ! 
Je vois que chaque jour mon feu fe renouvelle ; , 
Contemplant la Beauté, la Grandeur éternelle. 
Je fens , vo\i8 le favez , augmenter chaque jour 
L'aimable pureté d'un innocent amour. 

O fouverain Auteur de ma pudique flamme ! 
Vos charmes tout-puilTans ont enlevé mon ame ! - 
Je ne fais fi je fuis , je ne me connois plus ; 
Si je retourne à moi je me trouve confus : 
Jene découvre rien : une foi fimple & pure 
Me cache autant à moi qu'à toute la Nature ^ 
Un brouillard tout divin me dérobe à mes yeyx; 
Sans voir aucun objet je fuis plus amoureux. 
Sacrée oblburité , vous êtes ma lumière , 
Vous ine faites paffer dans la fource première J 
De l'amour & la foi la généralité 
Découvre en fe cachant l'augufte Vérité. 

L4 
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O myftere profond de la foi tcnébreufc , 
Qui rend à chaque inftant Tame plus amoureure î 
On s'éloigne (à) toujours de fon propre intérêt : 
Le fingulier n'eft plus , le détail nous déplaît ; 
On ne veut qu'un Objet fupréme autant qu'immenfe: 
On fait obfcurément chez lui fa réfidence , 
S'abandonnant fans fin à fon divin vouloir ; 
On eft bien loin de foi , fournis à fon pouvoir. 
Il ordpnne de tout en fouverain , en maître ; 
Et l'on ne fonge plus même à fe reconnoître : 
•Dans un profond oubli de ce qui n'eft pas Dieu > 
On ne diftingue plus en foi ni tems ni lieu ; 
Tout fe trouve englouti dans cet Etre Suprême. 
On ne fait fi Ton eft ; on adore & l'on aime : 
Mais cet amour caché ne fe démêle pas ; 
On eft tout abforbé dans une mer d'appas. 
Cette beauté toujours ancienne & nouvelle , 
Hors de foi (ait ravir une amante fidèle. 

* Mais , hélas ! cher Epoux , je ne vois point de 

cœurs 
Vous aimer purement ! On aime vos faveurs. 
Si quelqu'un par hafard fe dégoûte du monde » * 
Il veut un fentiment qui l'enlevé & Tinondc : 
Sitôt qu'il ne fent plus , il cherche des plaifirs ; 
Il fent renouveller fes anciens défirs. 
Aucun, Seigneur, ne veut vous aimer pour vou5— 

même ; 
Cet amoureux de foi ofe dire qu'il aime ; 
Il aime pour vos dons , & ne veut rien foulFrir ; 
Lorfque vous l'exercez , il retourne au plaifir. 

' Ah ! faites-vous des cœurs , Objet tout adorable i 
Qui veuillent vous aimer comme le feul s^imable , 
Qui fans égard aux dons ne veuillent rien que voas, 
Qui choififlTent la Croix pour fuivre leur Époux , 

ia) autrement , de tout ce qu'on nomme intérêt, 



) 
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*Qi3i ne demandent point dedans leur patience 
De nouvelle faveur , ni d^ample récompenfe. 

Un cœur tranquille & pur ne fauroit plus penfer 
Sî le grand Dieu qu'il fert veut le récompcnfcr : 
Aîmer , foufFrir pour lui , c'eft Tunique falaire 

r Q,u'il pourroit défirer , qui doit le fatisfaire. 

[ :0 que fes fentimens font loin de l'intérêt ! 

y II ne veut que fon Dieu , veut tout ce qui lui plaît: 

\ Et c'eft là le fecret qu'enfeigne la Sageffe. 

t i Cet amour toujours droit eftia même jufteffe : 
,11 lue change jamais , chafte , ferme & confiant ; .' 
Il fait bien qu'il n'eft rien, fon Dieu feul eft puiflant; 
Il ;îe regarde plus fon extrême foiblefle , 
D ne fauroit non plus penfer à fa bafleffe ; 
Dieu feul eft tout pour lui ; peut-il manquer de rien ? 
Il ne veut rien pour foi ; l'amour eft tout fon bien. 
Sans chercher dans l'amour même fon avantage ; 
^ H porte les douleurs ; & c'eft là fon partage : 
Souffrir pour ce qu'il aime eft fon unique bien ; 
Son plaîfîr , fon bonheur ne lui pàroît plus rien. 
Jl ne penfe qu'à Dieu ; fon honneur & fa gloire, 
C'eft là l'unique objet qui remplit fa mémoire : 
Tout ce qui n'eft pas Dieu lui paroît trop petit , 
Pour occuper fon cœur , & remplir fon efprit. 
■^. Un feul Objet unique autant pur qu'immuable , 
Eft feul digne de lui , lui paroic fei|l aimable ; 
Et dégoûté qu'il eft des objets d'ici-bas. 
Sans orgueil il s'élève à fes divins appas. 

^ûe le cœur eft heureux lorfqu'il n'a plus de pente! 
Votre unique Beauté le ravit & l'enchante : 
Il (ait qu'il vous faut tout , il vous veut tout donner; 
Q^ûe vous méritez tout ; qu'il ne peut mériter : 
Il rencontre en vous feul la fource du mérite ; 
ConnoifTant qu'il n'eft rien, quittant tout il fe quitte. 
Si je pofTédois tout , 6 Seigneur tout-puiffant ! 
' Je Vous le donnerois dedans le même inftant : 
Mais ne poffédant rien , je vous donne à vous-même. 
C^ don eft digne feul de rEifence Suprême ; 
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Tout ce qui n'eft pas Dieu , n'eft pas digne de vous; 
Cependant vous voulez habiter avec nous. 

Quel excès de bonté ! mais l'homme miférable 
S'élevant contre vous, eft rebelle & coupable. 
Hélas ! qu'il connoit peu fon véritable bien ! 
En voulant pour lui tout , il ne poiTéde rien. 
Lorfqu'on veut tout pour Dieu , n'a-t-on pas toute 

chofe ? 
Il faut topt renvoyer dans la Première Gaufe : 
Tout fe conferte en lui , gloire, bien & Thonneur; 
Tout fe perdroit en nous : laifTons tout au Seigneur. 

Suprême Vérité , le monde vous ignore ; 
n ne vous aime point , ô Seigneur que j'adore i 
Chacun fe fait un Dieu de fon propre plaifir , 
De fon entêtement, de fuivre fon défir. 
Souveraine Beauté , faites-vous donc ponnoitre ; 
Tous vous adoreront comme Dieu , comme Maître; 
Chacun vous aimera comme Souverain Bien : 
Brifez l'enchantement qui leur fert de lien. 



XVII. 

Tranfport et amour dune ame anéantie devant 
Dieu. Folie des Athées. 



D. 



'iViNE Vérité , feul auteur de ma flamme , 
Je ne fuis qu'un néant ; vous pofTédez mon ame : 
Je ne me connois plus abimé dans mon rien ; 
Je me plais de trouver en vous feul tout le bien. 
O que j'aime , Seigneur , la divine Sageffe ! 
Elle me guida feule en ma tendre jeunefTe , 
M'apprit à méprifer tout ce qui n'eft point vous , 
A craindre moins l'enfer qu'à vous voir en cour* 
roux. 
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Après m'avoir appris à furmonter le vice , 
ïlle mit en mon cœur d'amour pur la notice : 
Je compris dès l'abord que vous aimer poyr vout- 
Etoit mon feul devoir. Ah ! qu'il me parût doux » 
Ce devoir trop charmant ! Oui, tout mon coeur voQS 

aime , 
iPur & divin Objet., feulement pour vous-même : 
l)e tous mes intérêts je vous ai fait le don ; 
Et mon cœur vit en paix dans l'entier abandon. 

fi j'avois au Ciel la puifTance divine , 
Je V0.US la donnerais ! même je m'imagine 
Que fi j'étois un Dieu brûlant de ce bpau feu , 
]e m*anéantiroi$ afin de vous voir Dieu. 
folle illufion d'une flamme indifcrette ! 
L'amour que je reffens , c'eft vous feul qui Ta faite. 
Ai-je donc oublié que je fuis un néant , 
<Jue Vous* êtes mon Dieu, mon Seigneur tout-puit 

Ne pouvant rien pour vous , mon extrême baffpflc 

Me plait infiniment ; .& j'aime ma foiblefle , 

Je ferois à mpi-même un objet odieux. 

Abimé dans mon rien , je vous vois glorieux ; 

Il fert à rchauffer votre gloire immortelle. 

Ma foibleflfe fait voir la puiffance éternelle ; 

La, vanité de tout montre la vérité. 

Tout & rien ; Dieu puiflant ; le rçfte fauffcté. 

Tout meurt , & tout renaît ; vous êtes immuable : 
Tout périt , & nous montre un principie adorable* 
Ce qui meurt & périt ne peut être immortel : 
Il efl: donc quelque part un Principe éternel , 
Qui formft FUriivers , le Ciel , la terre & Tonde , 
Et qui ne dépend point d'une caufc féconde ; 
Au contraire tout vient , & tout dépend de lui : 
Tout ce que nous voyons , fon vouloir Ta produit. 
II peut lorfqu'il le veut en rompre la machine; 
[^ue s'il demeure entier , la puiflance divine 
Le conferve & foutient d'une invifiblf main j 
Je qa'on voit aujourd'hui ne fera plue demaifi. 



17*2 Poésies 

Je fais tout mon plaifir , royant ce grand myftér 
D'adorer en fecret cette yertu première ; 
Et je me dis cent fois : Les révolutions 
D'hommes & d'animaux , de tems & de faifbns , 
Tout prêche de mon Dieu la puifTance fupréme : 
C'eft lui feul qui me plait , que j'adore & que j'ain 
Tout le monde n'eft rien ; il eft donc le feul TOU' 
Il conduit l'Univers de l'un à l'autre bout. 

Homme rempli d'orgueil , dis quelle eft ta fcic 
ce. 
Toi qui ne reconnois ni Dieu , ni providence ? 
D'un faux raifonnement tu remplis ton eiprit ; 
A mille faufTetés tu donnes du crédit : 
Tu te crois fort favant , lorfqu'avec arrogance 
Tu difputes de Dieu & de fa prefclence : 
Tu devrois bien plutôt te foumettre à l'amour ,* 
Croire fans examen ; eh ! tu verras un jour , 
Quelle étoit ton erreur Se ta folle ignorance. 
Ah i foumets ton efprit à cette providence ; 
Sans plus en difputer adore ce Seigneur 
Que tu n'ofes nier en fecret dans ton cœur : 
Ton cœur , même ton cœur t'enfeigne le contrait 
Ofes-tu le nier , homme ingrat | téméraire ? 

Fais ce que tu pourras pour éteindre en fecret 
La vérité de Dieu ; ton cœur bien plus difcret 
Donne le démentir à ton difcours frivole , 
Qui ne fauroit partir que d'une tête folle 
Pleine d'égarement , d'imagination , 
Qui perd tous les fentiers de la droite raifon.' 
Rentre dans ton devoir , & te laifle conduire 
A l'augufte SagefTe : Elle pourra t'inftruire 
Avec bien moins de bruit & d'agitation ; 
Otant de ton efprit cette confufion 
Qui rend inceffammenc ta mémoire agitée , 
Qui te remplit fans fin d'une fatale idée , 
Qui t'ôte le plaiiir en t'ôtant le repos , 
Qui réduit^ tout chez toi comme dans un Cahos« 
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Reviens , homme pervers , retourne à ton principe, 

Retourne , fi tu veux , que Terreur fe diflipe ; 

£t tu feras furpris d'avpir trop tard connu 

Cet Efprit fouverain , Efprit pur , fimple & nud ; 

Tu béniras cent fois l'aimable Providence 

De t'avoir délivré de ta folle ignorance. 



XVIII. 

Extenjîon du régne de Jé^us^ Cbrift. Foie 
abrégée pour aller à Dieu par le renoncement, 

JT u R adreifer mon chant je cherche une autre 

terre : 
îays environnés par-tout de Tonde amere , 
Isles qui paroifTez flotter defTus les eaux , 
Dont les bords {ont battus de mille & mille flots ; 
lieux prefqu'oubliés de Thumaîne nature , 
Que Ton voit en tout tems dépourvus de verdure , 
^ui ne pofTédez point ces petits agrémens 
$u'étalent à nos yeux Tautomne & le printems ; 
Yops climats reculés , à vous feuls je m'adreife , 
Pour vous faire goûter la divine SagelTe : 
Je la vois dans les airs qui d'un rapide cours 
Semble porter chez vous fon foin & fes amours. 

Divine Vérité , doux centre de mon ame , 
En éclairant leur cœur , brûle-les de ta flamme : 
£'amour en unité produit ce double effet , 
D'éclairer, de brûler tout ainfi qu'il lui plaît. 
Divine Vérité qui tue & rend la vie , 
Que cette nation par toi foît affranchie ; 1 

Que fuivant tes fentiers d'un efprit dégagé , 
Ce peuple foit par moi deffous tes loix rangé ; 
(^u'il écoute mon chant ; que ton amour Tentraîne ; 
(^u'il fe perde en ton fein , Vérité Souveraine ; 
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Que fe làiffant gagner atix chsirmes dé l'amàirr , 
Ils lui donnent leur cœur pour faire fon féjoar. 

Rochers inhabités , monts qui percez la noe , 
Ah ! venez recevoir cette vérité nue ; 
Venez pour adorer d'efprit en vérité 
Ce Seigneur , pur Efprit , & ce Dieu charité : 
Que Cl vous habitez dans des pays ftériles , 
Que vos cœurs par Famour foient rendus plusfw 

tiles. 
Cet Efprit pur & faint voudroit s'infinuçr : 
Ne lui réfiftez pas ; laiflez-vous dénuer. 
Livrez-vous à fes foins , à fon amout fidèle ; 
Il vous enfeignera cette route nouvelle : 
Mais, que dis -je ? elle eft plus ancienne que lei 

Cieux. 
C*eft cet amour facré , que je montre à vos yeux j 
Cet amour dont mon Dieu jouiflbit en lui-même , 
Qu'il vient vous partager par une grâce extrétae. 
Cet amour éternel s'incarna dans le tems , 
Pour de ce même amour rendre participans 
Xes hommes qu'il créa par fa toute-pviffiince , 
Et leur faire éprouver fon augufte préfence. 

Sans i'efprit d*Oraifon qu'on fe prive de bieiis l 
On fouiFre mille maux ; on n'a plus de foutiens. 
L'INTERIEUR efl le lieu que le Seigneur habite , 
Où Ton entend fa voix , où l'on marche U la fuite; 
C'eft où le cœur poiTéde un affuré repos : 
Celui qui goûte Dieu connoît mieux (es défauts. ' - 
On trouve tout en lui ; rien ne manque à notre âme: 
C'eft en lui feulement qu'on jouit d'un vrai calme, 
Et qu'on eft affranchi de tout trouble inquiet ; 
Le cœur ne voulant rien, a tout ce qu'il lui plaitj 

Lorfque la volonté fe renonce fans ceffe ^ 
Des fens , des partions elle devient maîtreffe : 
Par ce tenoncemcnt , qui caufe enfin leur mort , 
Elle fe perd en Dieu prefqùe fans nul effort. 
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Le Seigneur noua donna cette route abrégée , 

Où l'on fouiFre , il eft vrai ; mais Tame eft foulagée , 

De ce long circuit qu'il faut faire au-déhors 

Par le renoncement on cefle les efforts : 

Ne fe pardonnant rien , mourant à toutes chofes , 

On fe trouve perdu dans la Caufe des caufes. 

Je fais qu'à notre efprit c'eft un rude tourment , 

De fe voir dépouillé de fon raifonnement ; 

Et que la volonté croit que c'eft ^n doinmage , 

Quaîvi l'amour l'affranchit de fon libre efclavàgç. 

Je faifois autrefois tout ce que je voulois : 
Je me trouve à préfcnt fujet à d'autres loix. 
Sitôt que j'ai voulu , je trouve le contraire; 
Dieu de ma volonté devient dépofitaire ; 
Et je n'en puis ufer que félon fon vouloir , 
Me trouvant fans appui , fans force & fans pouvoir* 
Après avoir fouflFert dés douleurs prefque extrêmes , 
Cette ame apprend enfin à fe quitter foi-méme : 
Alors un doux plaifîr s'empare de fon cœur , 
De n'être plus à foi , mars toute et fon Seigneur : 
Elle bénît la main qui fit fa délivrahce , 
Et qui l'afTujettit défTous la dépendance 
De ce Dieu Souverain qui gouverne les Cîeux : 
Son tourment eft changé , fon bien délicieux. 

vous pour qui j'écris , faîtes l'expérience 
De ce bonheur promis, qui s'approche & s'avance ; 
Soyez affez petits pour écouter ma voix : 
Vous .ferez les enfans dont mon Maître a fait choix. 
Ce tems jadis promis eft plus pTès qu'on ne pehfe; 
frcparez-y vos cœurs par l'humble obéiffance. 
Cette docilité vous rendra bienheureux ; 
Et je verrai par là réuf&r tous mes vœux. 



9^ 
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XIX. 

Routes du divin Amour pour conduire Vame 
à t union divine. Défirs pour Pextenjton du 
régne de l'Amour. 

X 01 qui de mon amour as refTetitî les traits «. 
Dont le cœur eft foumis à mes divins attraits : 
O toi que je choifis pour Epoufe éternelle , 
Sois à ton cher Époux une Epoufe fidèle. 
Je veux bien avouer que tes yeux m'ont bleffé 
Far un très-chafte amour , pur , défintéreiTé ; 
Que tu n'as plus voulu que ce qui peut me plaire , 
^ns de tous tes travaux défîrer le falaire. 
Lorfque je t'ai conduite en des chemins rompus , 
Au travers des haliers , hors des chemins battus , 
Dans des fentiers jonchés de ronces & d'épines \ 
Tu les as tous franchis comme routes divines. 
Si j'ai paru fouvent & fuir & t'oublier. 
Tu n'as jamais quitté cet inconnu fentier. 

Je prenois du plaifir remarquant tes allarmes , 
D'entendre tes foupirs , de voir couler tes larmes; 
Je voulois effayer fi te prenant à moi 
Après tant de travaux tu manquerois de foi : 
Mais ton cœur affligé refta toujours fidèle , 
Sans nommer mon amour inconftante & cruelle ; 
Et malgré tes malheurs , en bénifTant ton fort , 
Tu voûlois m'obéir , même jufqu'à la mort. 
Je portois avec toi teç travaux , tes foufFrances : 
Lorfque j'étois en toi , tu pleurois mes abfences : 
Je faifois mon plaifir dans ce tems douloureux 
De foutenir le cœur en m'éloignant des yeux. 
Mon amour s'augmentoit te voyant défolée : 
Tu n'allois point chercher à te voir confolée. 

Tu 
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Tu me difois fouvent : ,, Cher & divin Époux , 
), Je fais tout mon plaifir de foufFrir avec vous : 
), Mais vous m'abandonnez dans ma peine cuifante. 
jy Vous étei mon bonheur & mon unique attente : 
» Tout le refte pour moi n'a que de la fadeur , 
), Et ne fauroit , hélas ! difliper ma langueur. 
,) Un feul de vos regards peut me rendre la vie. 
,5 Pourquoi détournez-vous ces yeux qui m'ont ravie? 
>5 Qu'eft devenu l'efpoir , Amour , que vous donez ! 
5j Hélas 1 vous m'aviez prife , & vous m'abandonez ! " 

J'écoutois en fecret ton innocente plainte : 
Je faifois mon plaifir de te voir bien atteinte , 
Mon amour en ton cœur s'enfonqoit cliaque jour, 
Lorfque tu te croyois plus loin de mon amour ; 
Et lorfque je voyois tes rigoureux fupplices ; 
C'eft lorfque je trouvois en toi mille délices. 
,3 Unique confident de ma chafle amitié, 
)3 Rocher, prend de mon fort du moins quelque pitié, 
3, Deviens tendre aujourd'hui pour une tendre aman* 

te," 
Difois-tu quelquefois d'une voix languiiTante. 

Je riois en fecret de tes ennuis cuifans ; 
Et je me dérobois feulement à tes fens. 
Ils font foibles encor pour l'excellent ouvrage 
Que je veux opérer. Redouble ton courage ; 
Et ne permets jamais à tes fens curieux 
De voir , de défirer un goût délicieux. 
Il faut , pour être à moi, les quitter & toi-même : 
Il faut m'aimer pour moi fans fentir fi l'on m'aime ; 
Me fuivre en tous les lieux où je te conduirai, 
Sans vouloir regarder où je te mènerai. 
N'efpére point de voir la fin de ta fouffrance : 
Continue à te plaire en ton obéiffance. 
Q^u'il fuffife à ton cœur de me voir glorieux , 
Sans penfer s'il fera heureux ov malheureux, 
€'eft aînfi qu'en fecret je parlois à ton ame , 
Que j'aùgmentois l'acdeut de ta pudique flamme. 

Tome IF. Cant. Vl 
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Tu voulois expirer fans témoin fans flambeau , 
Afin de me donner quelque plailir nouveau. 

Tu parvins à la fin à t'oublier toi-même ; 
Ce qui rendoit pour toi mon amour plus extrême : 
Pour moi tu négligeois ta première beauté ; 
Tu n'avors plus d'attraits que pour ma vérité. 
55 Cher & divin Époux , je me trouve affez belle , ** 
Difois-tu , "fi mon cœur vous efl; toujours fidèle. 
53 Cette fidélité ne me vient que de vous : 
55 Je ne puis rien avoir s'il n'eft à mon Époux. 

Après quelques difcours tu demeurois muette : 
Je devins de ton cœur le fidèle interprète. 
Tu ne me parlotsplus , je t'entendois fi bien 
Que nous étions charmés d'un muet entretien. 
Ce filence^'entend bien mieux que les paroles ; 
Sitôt qu^on Ta goûté les difcours font frivoles. 
C'eft ainfi que paflant ta jeunefle* en ces bois > 
Tu n'avois plus pour moi qu'une muette voix : 
Mon cœur te répondoit ; & l'amoureux filencc 
Te raviffoit bien plus qu'une foible éloquence 
J'étois principe alors de tous tes mouvemens : 
Et tu connoiflbis bien l'efclavagcdes fens. 
Dès que je t'eus donné la liberté nouvelle , 
Tu volois près de moi comme la tourterelle : 
Je te faifois voler même au milieu des airs , 
Afin de m'annoncer en mille endroits divers. 

C'efl: ainfi que l'Amour entretenoit l'amante ^ 
La rendant en fecret & parfaite & favante : 
L'amante lui demande à parler à fon tour , 
Pour expliquer à tous l'excès de fon amour. 
L'amour à cet infliant lui rendit la parole , 
Non plus, comme autrefois , pour un difcours frivole 
Mais afin d'enfeigner les fecrets de l'Amour , 
Faire voir fes beautés & les mettre en leur jour. 

Cher & divin Amour , dont mon ame efi: atteinte - 
Je veux , quoiqu'en fouffrant , vous annoncer fafl^ 
crainte : • 
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Vos divines beautés ont enlevé mon cœur. 
Et m'ont rempli pour vous d'une célefte ardeur. 
Lieux écartés , frimats, oyez mon avanture , 
Je veux: vous préférer à toute la Nature ; 
Vous pays reculés plus approchans du nord , 
C'eft vous que je choifis pour déclarer mon fort 
A vous qu'on regardoit comme pays fauvages , 
Qui n'avez point l'abri de nos charmans bocages. 
Vos cœurs ne font-ils pas comme les autres cœurs? 
Malgré vos froids cuifans recevez mes ardeurs. 
LaifTez-vous pénétrer de l'objet que j'adore , 
Vous qui ne voyez point le lever de l'aurore ; 
Il fe levé pour vous à préfent un beau jour : 
C'eft l'efprit de la foi , c'eft plus , le pur amour. 

Ouvrez-donc votre fein pour lui donner pafTage ; 
Et vous en tirerez un heureux avantage : 
AIonDieu qui vous choifit pour être tout à lui, 
Veut bien par mon difcours vous l'apprendre aujour-» 

d'hui. 
Nfe devenez jamais à fes bontés rebelles ; 
tDemandez-lui des cœurs purs , tendres Se fidèles ^ 
Dont vous avez befoin pour écouter fa voix, 
t^euple , dont fa bonté daigne faire le choix , 
^ue fon amour facré vienne fondre vos glaces : 
^endez-vous à fon choix, rendez-vous à fes grâces; 
Et ne rebutez-pas fon doux empreffement. 
Vous qu'il préfère à tous les peuples du Levant , 
Mont glacé , mont défert, toujours fec & ftérile , 
L'amour pur vient chercher prés de vous un afile : 
Ne le refufez pas : employez-vous pour lui : 
Il fera votre force & votre unique appui. 

Beaux pays émaillés de mille fleurs champêtres ^ 
Vous n'avez pas voulu recevoir votre Maître : 
Vous que mille ruiffeaux font paroitre rians , 
Vous avez refufépour l'amour votre encens: 
Pays entrecoupés , vignes , terroir fertile , 
Vous n'avez pas voulu lui donner un afile : 

M. % 
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Beaux coteaux couronnés de ces pampres dtvess 
Qui fe font défirer dans ce grand Univers , 
Grands canaux de qui l'art furpaffe la Nature,, 
Agréables ruiifeaux dont le charmant murmure 
Semble nous inviter d'y faire un long féjour , 
Vous ne fûtes point faits pour recevoir l'amour. 
Car cet amour facré fut banni de vos terres : 
Il cherche un logement fous d'autres hémifphére&. 
Le pur amour a l'art de rendre tous les lieux 
Dignes de fes bontés , aimables à fes yeux. 

Vous pauvre nation feulette , abandonnée , 
On vous va voir bientôt & fertile & peuplée , 
Si vous recevez bien ce que vous dit par moi 
Cet Époux de mon cœur , & le prenez pour Roi' 
Il va rendre féconds les lieux les plus fàuvages , 
Et de fables ingrats faire des pâturages : 
On y verra bientôt régner la vérité 
Où l'on ne connoifToit prefque pas Téquité , 
Vous verrez le raifin où vous voyez la ronce ; 
Et c'eft mon Souverain qui par moi vous l'annonce. 
Mais fi vous refufez ce pur & chafte amour , 
Tremblez pour vos climats en ce terrible jour : 
Si vous ne voulez pas recevoir la lumière 
Vous ferez diflipés comme un peu de poufUere. 
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Combien le chemin qui mené à la vie eft étroite 
Prières ardentes pour le falut du prochain. 

XX£las ! que le chemin qui conduit à la' vie y ! , 
Eft un chemin étroit , efcarpé, très-giiflantl 
Trop heureux eft celui dont Tame eft af&anc])ie 
Du feux raîfonnement , des foîbleffes des fens ! . 
On ne trouve point d'eau, de fentier , ni âe,i?ayte;| 
Perfonnc ne paroît pour montrer le chemin ; 
On bronche à chaque pas ; la terreur & le doute. ) 
Font repentir cent fois de fon premier defl/eiiî.;.; ' 
Il feut marcher la nuit fans guide , fans étoiles ;^' 
On ne fauroit trouver pour appuier le pas ; * 
Le jour ne paroit plus , ce font de fombres voîlçs 
Q^ui couvrant Thorifon menacent du trépas. ■ •* ' 

Que faire , hélas ! que faire en ce détroit terrible-? 
Il faut s'abandonner à tous les accïdens. .\ ^Z- 

Mais que cet abandon paroît alors pénible ! . . . ■'. 
La douleur eft au cœur, la terreur dans les fens; - 
La foi ne paroit plus; une peine immortelle 
Sans foutien , fans appui , fans avoir de fecours : l - 
On eft près de périr d*une perte éternelle. 
A qui fâut-il , grand Dieu , que nous ayons recours î 

J'implore vos bontés ; je ne vois que colère : 
Je trouve à chaque pas un nombre d'ennemis ;• . 
Je ne puis avancer , chacun me feit la guerre: :• . 
Et parmi tant de gens je ne vois point d'amis. 
Prenez pitié de moi , cher Époux de mon ame ; 
Et ne vous fâchez plus contre mon Oraifon. 
Seroit-ce donc en vain , grand Dieu , qu'on vous ré« 

clame ! 
Ah*! daignez m'exaucer dans mon afflidlion. . 
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Vous prêtiez autrefois votre oreille à ma plainte ; 
Quand je vous invoquois , vous étiez près de moi: 
De mes cuifans ennuis votre ame étoit atteinte ; 
Et vous étiez fléchi par mes pleurs , par ma foi. 

Qû*ai-je donc fait, Seigneur? ai-je ofé vous déplaire? 
Tout s'arme contre moi , tout fe change en tourment. 
Hélas ! punifTez-moi : daignez vous fatisfaire ; 
Mais fans m'abandonner, 6 mon divin Amant. 
Qu'eft dp venu ce nom & d'Époux & de Père 
Que. vous prîtes jadis avec tant de bonté ! 
Cette même bonté 'qui me fut fi profpére , 
A prèfent n'a pour moi que de la dureté-J 
Hélas ffoulFrez encor mon innocente plainte ; 
Donnez-moi le fecours que vous m'aviez promis : 
Ddris là vive douleur dont mon ame eft atteinte 
J'ignorq je forfait que mon cœur a commis. 

Je ne veux cependant mon Dieu que votre gloire ; 
Je la veu:^: en tout tems, je la veux en tous lieux : 
Et j'ofé dire aufli que même ma mémoire 
Ne me rappelle rien ; nul défir curieux 
Ne fe paffe en mon cœur : tout ce qui vous honore , 
Eft tout ce qui me plaît ; & monafflidtion , 
Ofouverain Objet que j'aime & que j'adore , 
NefaUroit altérer ma chafte afFedtion. 
O que le pur amour eft un rude martyre ! 
Le terrible exadleur ! Il ne nous foufFre rien ; 
Et cependant mon cœur aime mieux fon empire 
Que feV plaifirs plus doux , que l'honneur &'le bicfli 
Seigneur, exaucez-moi dânsf ma peine cuifante : 
Ce que j'ai demandé l'^btiendrai-je aujourd'hui ? 
Vous ne trompez jamais , cher Amour , notre attente, 
Quarfd nous vous implorons pour nous ou pour autrui ; 
Vous ne rejettez point la charité fidelle , 
Qui ne fe laflTe point malgré tant de rebuts : 
-L'amour, le pur amour eft trop rempli de zélé , 
Pour que fes pleurs , fes foins fe tournent en abus. 

Il faut longtems foufFrir pour^attirer la grâce 
Deffus des cœurs ingrats ^ 6c qui manquent de fqi j 
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Vous le favez , Seigneur , ce n'eil point par audaco^ 
Que j'efpére obtenir ces faveurs de mon Roi : 
De tout propre intérêt mon ame eft afFranchicf; 
Ce que je veux pour vous , mon cœur n'y prétend 

rien : 
Jq veux , mon cher Époux , ce qui vous glorifiç ; 
Pour vous , pour votre honneur accordez-moi ce bien. 

D'où vient que je demande, & que. mon coeur défire 
les défirs autrefois étoient loin de mon coeur. 
Q^uand je demande, ô Dieu, votre ^rnpur me rinfpirc '; 
Je me trouve hors de là fans penchant , fans ardeur: 
Lorfque je veux prier je ne le faurois faire ; 
Il me faut obéir , il faut vous fatisfaire ; 
Vous mettez au-dedans mes vœux , mon oraifon , 
Il faut refter fans choix & fans éleftion : 
Si vous priez en moi , exaucez-vous vous-piême. 
Je vis dans l'abandon , l'efpérance & la foi: 
Mon cœur ne veut que vous , & ç'eft vous^ feul qu'il 

^me ; 
Vous êtes fon Époux, fon Seigneur &fonRoi: 
Je ne m'étonne point que l'homme foit fragile ; 
Il fe cherche , il craint tout ; fon courage abattu / 
Contre Ton propre cœur il ne veut point d'afile ; 
Il fe fent terrafler fans avoir combattu. 

Ah ! s'il avoit goûté les traits du pur àmouf , 
Il changeroit bientôt fon agir , fon langage : 
Tout lui paroîtroi't doux ; il béniroit le jour 
Qui l'auroit délivré de fon propre efclavage» 
Mais que dis-je , Seigneur ? il chérit fes liens ; 
II aime fon erreur , il aime fon fupplice : 
Ilfuit , il hait, hélas ! la fource de tous biens ; 
La vanité lui plaît, il chérît fon caprice. 
II ne faut qu'un moment , immenfe & puiffant Dieu, 
Pour changer à l'inftant l'homme dur & rebelle : 
Envoyez dans fon cœur votre adorable feu ; 
Vous le rendrez bientôt un cœur tendre & fidèle. 
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Ne pas quitter le moyen dont Dieu veut fi 
fervir pour nous avancer vers lui. 

HiNFiN, grâce à TAmour , je goûte la douceor 
De revoir le repos de retour dans mon cœur ! 
O vous que mon Jéfus veut unir fans partage , 
Vous qu'il daigna choifîr comme Ton héritage. 
Rendez-vous à fes foins , Se fuivcz fes vouloirs ; 
Ne vous écartez plus de ces juftes devoirs ; 
Qu'il exige de vous , & qu'à jamais votre ame 
Se lailTe coniumer de fa célefte flamme. 
Mais , hélas ! le mal eft qu'on fuit fa paffion , 
Et qu'on ne refte point dans la foumiflion. 
Tant de raifonnement & la feu (Te fageffe 
Nous dérobe à l'amour , nous comble dé trifteffe: 
La joie & la douceur eft dans la vérité ; 
Il n'efl point hors de là paix ni tranquillité. 

Revenez , mes enfans, au cœur de votre merc, 
Par lui vous trouverez accès à votre Père : 
Car ce n'eft pas à vous de vouloir ou choifir ; 
Il doit vous commander , vous devez obéir. 
Quel que foit le moyen que fon Amour ordonne , 
Il eft ce qui nous faut ; il veut qu'on s'abandonne 
Sans vouloir difcerner quel feroit le meilleur ; 
Nous fiaiifons tout pour lui , lui donnant notre cœur: 
Ne regardez donc plus upe chofe ou bien l'autre î 
Soyez tout à l'amour ; Dieu deviendra tout vôtre. 
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Difcernement des efprits. 
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'ÉLiVREZ-moi, Seigneur , de tout ce quî féduît ; 
2t ne permettez pas qu'on gagne mon efprit. 
3lIon cœur, montrifte cœur, fent bien lorfqu'on dé« 

guife ; 
It ne fauroit s'ouvrir qu'à l'entière franchife : 
Vous le tenez fermé , cher & divin Époux , 
Tour tout ce que l'on feint , & qui n'eft point de vous. 
J'ai voulu mille fois , en m'accufant moi-même , 
- Me donner tout le tort : votre Bonté fupréme 
Ne m'a jamais permis de me laifler tromper ; 
Et mon cœur , malgré moi , favoit tout difcerner. 
Je ne penfai jamais à caufer de la peine ; 
Dès mes plus jeunes ans vous m'ôtâtes la haine : 
Vous favez ma douleur, & tout ce que je fis 
Lorfque vcttre me faifiez difcerner les efprits. ' 
De ce que je fentois , je me croyois coupable ; 
Je me plaignois à vous de Tétat déplorable 
Où vous me réduifiez ; voulant changer mon cœur 
Je ne trouvois en moi qu'amertume & douleur. 
Le trouble m'agitoit dedans ma réfiftancé : . . 
Je ne trouvois de paix qu'en mon obéifTance. 
J'accufois mon çfprit de vain , d'audacieux ; 
Mais cette épreuve enfin me fit ouvrir les yeux. 

Tous ceux à qui mon cœur me paroiiToit contraire ^ 
Déguifoient leurs penfers ; janwis d'aveu fincere : 
Je ne pouvois trouver en moi d'acquiefcement ; 
Et j'en foufFrois ,i hélas ! un plus rude tourment. 
Afin donc d'éviter cette douleur cruelle. 
Je connus le deflein de vous être fidelle , 
De ne plus m'accufer & de reprendre autrui ; 
Ou ne me mêler plus ni de moi ni de lui. 
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Laidant au gré de Dieu d'imprimer dans moname 
Le trouble pour les uns , pour les autres le calme 
Je m'en trouvai fi bien y qu'évitant cet écucil , 
Je ne me trompe plus fur le faux ni Torgueil. 
Jamais je ne penfai que j'en fuife plus fainte , 
Et des mêmes défauts n'être pas plus atteinte : 
Il fallut m'oublier , & fuivre aveuglément , 
Sans jamais héfiter , ce pur difcernement. 

Qu'il m'a caufé des maux , quand rentrant dan 
moi-même , 
Je voulois diftingucr votre vouloir fupréme ! 
Non ; je n'ai de repos qu'en me laifTant à vous , 
Sans regarder d'où vient la peine & le courroux* 
Vous rebutez en moi tous ceux que je rebute : 
Ils accufent mon cœur fans avouer leur cÊûte ; 
Et ne pouvant fouffirir de voir leur fonda nud. 
Ils difent , que contre eux mon efprit prévenu 
Condamne &ns fujet; & joignent à leurs rufes 
En cent endroits divers une foule d'exçufes ; 
Si mon efprit les croit , tout mon coeur les dément 
Et je ne faurois plus , Amour , faire autrement. 

Si la faute eft en moi , vous êtes mon remède : 
GuériiTez-moi , Seigneur ; c'efl à vous que je cède: 
Quand je crois obéir û je me trompe un jour. 
Souvenez- vous qu'au moins mon crime eft mon amoui 
Que fi j'ai des enfans , vous m'en avez chargée : 
Je ne demande point d'en être foulagée : 
Portez-les feulement à croire , à m'obéir ; 
Et vous vengez fur moi, fans les laiffer périr. 
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^our bien aimfr Dieu il faut s'oublier fol- 
même. 
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Inutiles regrets , fatale inquiétude , 
Ih ! ne me troublez pas dans cette folitude ! 
)ans mes ennuis cuifans laîflez-moi la douceur 
le ne combattre plus le repos de mon cœur! 
ïe repos fut toujours dans mes maux un afile : 
^oulez-vous me bannir de Theureux domicile 
>ù depuis fi longtems je faifois mon féjour ? 
Ws me l'aviez donné, ne Tôtez pas, Amour* 
avivant féparé de toute créature , 
e ne difcernois plus en moi grâce ou nature ; 
étois comme abimé danslefein de TAmour, 
ans qui! me fût permis de faire un feu! retouf. 

Hélas ! qu'eft devenu ce tems fi plein de charme ! 
on feul reffouvenir me ravit & me calme, 
e bonheur, le mépris ; le repos , la douleur 
ïvoient également dedans mon pauvre cœur : 
i ne difcernoit plus la louange ou l'injure; 
.' recévoit les covps fans chan^êV de pofture , 
'*où vient que je m'afflige à préfent pour autrui ? 
^ue ne ic gardez-vous , vous qui l'avez inftrnit ! 

Peut-on en un moment oublier cette grâce ! 
n le conduit , hélas ! par une fiere audace ; 
n quitte le fentier de Thumble vérité ; 
n ne vous connoit plus , Divine Charité , 
n fkux raifonnement , une vaine penfée ; 
t Tame fe reprend après s'être laiffée : 
près avoir promis l'inviolable foi , 
i" revient die nouveau s'embarraffer de foi ; 
; que mon Dieu feifoit pour t'ôter à toi-même, 
i Ip fuis d'autant plus que fortement tv t'aimes. 
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Souviens-toi de ce tems où tout à ton Seigneur 
Tu voulois pour lui feul & la gloire & Thonneur: 
tu défirois qu'en toi s'exerqâx fa Juftice , 
Et de refter fans fin dans un pur facrifice. 

D*où vient ce changement ? ,) Mes yeux fe fo 
ouverts -, 
,5 Mon efprit eft changé , fnon coeur & mes penfers 
Adam ouvrit les yeux après fon inconftance 
Sitôt qu'il eût commis la défobéifTance ; 
Tout hjanteux de fe voir dedans la nudité , 
Il fe crut néanmoins être en la vérité: 
Sans fe voir il étoit dans la pure innocence : 
Il fe vit, il eft vrai, ç'eft le fruit de l'ofFenfe : 
Heureufe obfcurîté , quand ne fe voyant pas 
Il goûtoit en fon Dieu des plaifirs délicats ! 
Chafle de ce beau lieu qu'il avoit pour demeure » 
Il fent qu'il dpit foufFrir , qu'enfin il faut qu'il me lii 
O regard importun , 6 fuite du péché , 
Tu ne fubfiftés plus dans un cœur détaché I 

/ D'où vient donc notre erreur ? De l'amour de f< 

même : 
Il Faut nous oublier pourfavoir comme on aime. 
Ah! fans nous regarder paffons dans notre Amour 
Et nous retrouverons le bienheureux féjoui-. 
Nous en fûmes bapnis par l'amour de nous-mémé 
Nous n'y pouvons î^entrer que par Tamour fuprcni 
Q^ue l'homme eft foible, hélas ! qu'il eft peu' cour 

geux! - . 

Non ; un fi lâche cœur ne peut être amoureux. 
Veut-il aimer un Dieu comme une créature ? 
Un feul retour fur foi rend l'amour impofture : 
C'eft moi que j'aime alors ; & je dis aimer Dieu: 
Au lieu de ce feu pur, c'eft un terreftre feu. 

Revenez , cher Enfant , à cet amour fuprêAe; 
Soyez pour votre Dieu toujours contre vous-mêm( 
Soumettez-vous aux coups , refpeftez fes arrêts i 
Et ne réclamez point contre fes faints décrets : 
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le de fa volonté la vôtre foit éprife ; 
veut être fervi , qu'on le ferve à fa guife* 
s (entiers ne font pas ainfî que nos fentiers ; 
s defleins , fes penfers ainfi que nos penfers : 
Sageffe fe fert d'une route commune : 
ramené par là toutes chofes en une. 
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^ffrances & gémijfen^ens dum ame Apojio^ 
Uque pour le peu de correspondance de fes 
enfam Spirituels. 

AuE je foufiFre à préfcnt de peine & de douleur I 
ne fuis qu'un enfant fans force & fans vigueur. 
m efprit s'aiFoiblit ; je crains la moindre chofe : 
m cœur eft agité , fans en favoir la caufe. 
mds pitié de mon fort ; puifque je t'appartiens : 
1 peux rompre , Seigneur , fi tu veux mes liens. 
objet de mépris aux autres , à moi-même , 
ne f^s fi je fuis ; je ne fais plus fi j'aime : 
l'eft devenu , Seigneur , ton ancienne bonté ? 
i*a fait mon triile cœur que tu l'as rejette ? 

ïc ne fens plus d'efprit , de force , & de courage : 
ind Dieu , tu m'as réduit dans un dur efclavage. 
chère liberté , j'ai fenti vos attraits : 
it-il , hélas ! faut-il vous perdre pour jamais ? 
j'op charmante paix qui pofTédiez mon ame , 
'étes-Vous devenue * envain je vous reclame : 
DS m'avez donc quitté ! & votre heureux retour 
yiendra-t-il jamais ranimer mon amour ! 

Je tant de jours pafTés rappellant la mémoire , 
(rois qu'ils ont été confacrés à ta gloire , 
in Epoux auquel j'ai donné tout mon cœur, 
t-il donc à préfent éprouver ta rigueur ? 
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Quel affreux changement î quelles terribles pei 
Hélas ! tous mes difcours & mes plaintes font vai: 
El toi , divin Objet qui co'mblois. mes défirs , 
Me combles à préfent d'ennuis , de déplaifirs ! 

Après plus de trente ans d'une paix fi parfaite 
Faut-il en peu de jours voir l'entière défeite ! 
Eh ,^ d'où me vient , hélas ! ce trop cruel revers 
Qui me fait éprouver ces changemens divers ? 
Si c'eft toi , mon Seigneur^ j'aime ma deftinée , 
Sans m'informer pourquoi tu m'aurois condamnée 
J'accepte de boii cœur ce déplorable fort , 
Quoiqu'il mefoit cent fois plus rude que la mort 
Mon efprit s'affoiblit ; mille penfers timides 
Semblent appréhender d'^entrer en ces grands y'u 
Ils en étoient bannis depuis un fi longtems : 
Ils y viennent enfouie ; & je ne fais comment : 
Mais trop accoutumés à toujours difparoitre , 
Ils s'éloignent fitôt qu'ils fe font fait connoitre. 
Mon efprit étourdi, mon cœur tout languiffant 
Ne peuvent démêler encor ce que je fens. 

Si c'eft toi, mon Seigneur , je le répète ejicon 
J'aimerois tous ces coups d'une main que j'adore 
Mais fi ton ennemi pou voit être l'auteur 
De ce tourment fecret que j'éprouve en mon cœu 
Ah ! daigne remporter pour toi feul , pour ta glo 
Sur cet audacieux une entière vidoire ; 
Et n'abandonne pas à fes indignes coups 
Un cœur qui fût toujours à fon céleftc Époux. 

Je n'aime que toi feul» ^ Seigneur de mon ame 
Et je n'ai point foufFert une étrangère flamme : 
Ceux que j'aime pour toi tu me les as donnés. 
Je ne crains que pour eux de les voir divifés ; 
Je né puis fupporter que leur cœur t'abandonne 
Je les aime pour toi ; c'eft toi qui me l'ordonne. 
Cher & divin Époux , ah « ne permets jamais 
Chez moi d'autre vouloir que pour tes intérêts. 
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Je fens'bien que mon cœiu: me rend ce témoignagie 
Q^ue je penfois ainfi dedans mon preihier âge ; 
Je n'épargnois , hélas ! ni peine ni douleur , 
Afin de t'affurer Tempire de mon cœur. 

Si tu Tas établi , ce glorieux empise , 
Pourquoi donc à préfent endurer ce martyre 
^ui n'eft ni dans mon choix , ni même en mon pou- 
voir ? 
Je ne puis l'éviter ; je ne puis le vouloir. 
Je fuis fous mon agent de même qu'une enclume ; 
! Il me met dans uh feu qu'en fecret il allume : 
Après avoir fouffert mille coups de marteau , 
On m'endurcît aux coupç par un fecret nouveau. 

J'ai fervi (quelque tems à faqonner les autres ; 
Je recevôis leurs coups pour les rendre tout vôtres : 
Je ne fuis à préfent qu'un objet de mépris, 
Un vafe fans honneur , un diamant fans prix ; 
; Et la confufion qui couvre mon vifage, 
i Me reild même odieufe au fol ainfî qu'au fage. 
Je n'ofe plus parler ; & mes difcours font vains ; 
On en a du dégoût : tout me tonfbe des mains. 

Ah ! daigne me cacher dans quelque folitude , 
^ae je porte en fecret cette peine fi rude : 
Des maux que je reffens je ne puis me cacher ; 
Et j*îndifpofe ceux que je devrois toucher. 
Inutile fouci , fatale inquiétude , 
Laiflez à mon efprit un peu de quiétude ; 
LaifTez-moi refpirer fous les coups du Seigneur , 
Et ne travaillez plus à déchirer mon cœur : 
M'étiez-vous reférvâs au tems de ma vieilleffe ? 
Ma douleur eft l'effet , grand Dieu , de ta Sagefle : 
J'adore des reiforts que je ne comprends pas ; 
Et je veux bien fouffrir jufques à mon trépas. 
Si je crains mon tourment ; en même tems je l'aime , 
Et fon effet me plaît dedans fa caufe même : 
Je ne puis perdre, hélas ! ce qui peut le caufer ; 
O toi, toi qui l'as fait, daigne l'autorifer. 
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Je crjoyois du bonheur où j'ai trouvé mt peine : 
Je voulois t'acquérir , ô Bonté fouveraine, 
Ce grand nombre de cœurs que tu m'avois commis: 
Sont-ce là tes Enfans ? font-ce mes ennemis ? 
Je ne difcerne rien ; je n'en fuis pas capable : 
Tout repoufle moncœur; &c'eftcequi m'accable; 
Et cet accablement m'ôte la liberté 
De pouvoir démêler , grand Dieu , ta vérité. 
Rien n'entre dans les cœurs ; & je fens que tes flèches 
Retournent contre moi , fans faire aucunes brèches ; 
Ke trouvant point d'iffqe à ce torrent d'amour. 
Il remonte à fa fource & s'enfle chaque jour. 

Hélas ! hélas ! Seigneur , où me vois-je réduite ! 
J'adore en pâtifTant cette fage conduite : 
Pourquoi réfifl:e-t-on à tes charmans appas ? 
Ah ! c'efl: que tu choifis un înflirument trop bas. 
On veut de la grandeur ; le fier orgueil des hommes 
Ne fauroit s'abaiffer en ce fiécle où nous fommes ; 
On veut de l'éclatant ; & lafauffe vertu 
Plait bien plus à nos yeux qu'un efprit pauvre & nud; 
De ces renvferfemena, Seigneur, ôte les caufes ; 
On verra dans l'inftant renaître toutes chofes. 

Pfal. loj. V. 30. Emitte Spiritum tuum & 
creabutttur , ê? renovabis facicm terra. 

Envoyez votre efprit & ils feront créés de 
nouveau, & vous renouvellerez toute la, 
face de la terre. 
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XXV. 

Sur le même fujeU 



"N voudroit pofleder la divine Sageffe , 
Et conferver encor fa propre volonté : 
On recherche , dit-on , Taimable petitefle , 
Lorfque l'efprit eft loin de la (implicite. 
C'eft trop , ô mon Seigneur , fe flatter , fe méprendf q^ 
Pourrois-tu bien foufirir , dedans le même cœur , 
L'enflure de Tefprit lorfqu'il devroit defcendre ; 
£t l'homme plein de foi , vide de ton honneur ? 

Quand yerra}-je un enfant toujours fimple & fin« 
cere , 
Dont le cœur eft ouvert , qui ne réferye rien , 
Qui préfère aux douceurs ta Juftice févere , 
Et daigne la choifir pour fon unique bien ? 
Qui content de toi feul ne cherche rien fur terre i 
Ni même dans le Ciel pour en (aire le choix. 
Les peines qu'il reffent lui fervent de falaire ; 
Il trouve fon plaifir avec toi fur la Croix. 

Mon cœur eft accablé d'une douleur profonde : 
On ne te connoît point ; le feul parfait amour 
Eft l'objet du mépris des faux fages du monde , 
Et tes propres enfans ne lui font point la cour. 
Mes pleurs dans le fecret foulagent mon martyre : 
Je n'ofe plus parler , on ne m'écoute pas ; 
Bien fouvent , malgré moi , je fens que je foupire : 
Je m'étonne , je crains & m'afflige tout bas. 
Étois-je réfervé fur la fin de ma vie 
A voir fi peu d'amour pour un Dieu tout charmant ! 
A force de prier pour eux tous , je m'oublie : 
Quand je m'en apperqois je rentre en mon néant. 
O fouverain Auteur de ma pudique flamme ! 
Tu connois ma douleur : toi feul peux me guérir : 
Accorde à mes défirs de pénétrer leur ame ; 
Fais-les vivre pour toi , finon fais-moi mou<vt. 

Tom IF. Cant. IS 
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3'efpérois de te voir maître de leur penfce i 
Que leur cœur tout à toi n'auroit plus de défirs ; 
Et que de tout objet Tame débarraflee , 
Ils trouveroient en toi leurs innocens plaifirs: 
L'un aime avecque toi cent chofes différentes ; 
Si l'autre n'aime rien , c'eft pour fe trop aimer : 
Chacun fuit , malgré toi , fes invifibles pentes : 
On cherche ce qui plaît ; le doux , & non l'amer. 

. C'eft toi , qui de Jéfus fus toujours le délice , 
ftoix , dont la dureté fait le plaifir du cœur , 
Qui conduis l'ame à Dieu , dont le pur facrifice 
Eft fcul digne de lui , digne de fa grandeur ! 
Pourquoi fi peu d'amour en tous tant que nous fom«» 

mes ? j« . 

C'eft que l'on ne fait pas le glorifier en* Dieu. 
Je cherche un vraitÇhf étien parmi ce nombre d'hoiû* 

mes ; 
Et je n'en trouve aucun qui brûle de ton feu. 

O fouverain efpoir de mon ame affligée 
N'accorderas-tu point à mes défirs preflans 
De voir de tout objet leur ame dégagée ? 
Sois maître de leur cœur , de l'efprit, de leurs fens* 
Tu me dis autrefois que tu ferois leur Père , 
Et tu me promettois d'en prendre un très-gfand foin; 
Lors te voySnt pour eux à tous mes vœux profpere , 
Je crus que tu ferois près d'eux dans le befoin : 
Tu me réponds, Amour, qu'ils te font tous contraires. 
Et qu'aucun ne te fuit dedans l'obfcurité ; 
Qu'ils portent dans leur cœur différens caraâeres, 
Ne voulant qu'à demi fuivre ta vérité. 

Employé en leur faveur cette toute-puifTance 
Par laquelle tu fais , grand Dieu , ce que tu veux : 
Je fais qu'elle demande une humble obéifTa^ice , 
Sans quoi trop fuperflus, hélas .'.feront mes vœux* 
O toi , qui commandois aux vents , à la tempête, 
Tu peux , fi tu le veux , commander à leur cœur , 
Et faire en leur faveur une entière conquête , 
Que je ne voie en eux régner que ton honneur} 
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L*on paroît modère , Ton fe croit quelque chofe , 
Quoique Ton ne foit rien que pure vanité-: 
Dis-moi de leur erreur d'où peut naitre la caufe ? 
C'eft qu'ils ont choifi l'ombre , & non la vérité. 

Je me tourmente en vain pour un peuple rebelle ; 
Tu ne m'exauces point , ô mon célefte Epoux ! 
Ah ! fi jamais mon cœur fut tendre , fut fidèle , . 
Baigne les furmonter par tes traits les plus doux ; 
Qu'ils ne réfiftént plus , foumis à ton Empire , 
Commande fur leur cœur en véritable Roi. 
Tu fais que c'eft le bien pour lequel je foupire ; 
Ixauce , tu le dois , mon, amour & ma foi. 
Ah 1 viens d'un puiffant bras rompre leur réfiftance : 
Je t'offris mille fois de payer leur erreur. 
Si je n'ai pas , Amour , affez de patience , 
Je ne me plaindrai pas du moins de ta rigueur. 

C'eft toi qui m'înfpiras cette charité forte ! 
Et ton exemple auffi m'oblige à tout foufftir : 
Tu portas mes forfaits ; il faut que je les porte : 
Je veux donc , comme toi , tout fouffrir & mourir. 

Viens habiter en eux , & les gouverne en maître* 
5j Comment puis-je y loger? leurs cœurs font trop 

étroits : 
„ S'ils fe laiffoient à moi, peut-être , un jour peut-être 
55 Je pourrois, les vidant, ufer de tous mes" droits. ". 
Daigne donc les vider. 3, Ils abhorrent le vide ; 
35 Ils veulent fe remplir d'eux-mêmes & de moi : 
55 Sitôt que je parois , leur cœur froid & timide 
55 Veut fuivre leur raifon , & méprife la foi ". 

Créateur tout-puiflant du Ciel & de la terre , 
Je demande avec pleurs un cœur pur & nouveau ,' 
Sans quoi je ne vois pas qu'on leur puiffe rien faire :• 
Il faut pour eux la mort , & renaître au berceau. 
Commande & régne , ôDieu quej'aime& que j'adore, 
C^eft là le but unique où tendent mes fouhaits. 
Commande & régne , ô Dieu ! je le répète encore , 
C'eft tout ce que je veux. Je foupire & me tais. 
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XXVI. 
Sur le même fujet. 

JLniÈvitables coups des mains de la Juftice t 
Il eft tems d'exercer fur moi ton facrifice : 
Je te l'ofiris jadis ; tu le fais aujourd'hui ; 
Je veux te fatisfeire , & payer pour autrui ; 
Contente de mon fort fi je puis de ta grâce 
Par mes pleurs , mes tourmens , la leur rendre efficace. 
Je n'avois point choilî de les conduire à toi , 
Ne les connoifTant pas : hélas ! foutiens leur foi. 
Si tu me les donnas , ah ! rends-les donc âdele^ ; 
Et fais qu'ils ne foient plus à tes deifeins rebelles. 
Je ne veux rien pour moi ; je veux tout pour fflott 

Dieu : 
Qu'ils brûlent de nouveau d'un pur & chatte feu ; 
Que la propriété foit pour jamais bannie ; 
Apprends-leur le chemin pour rentrer en la vie , 
leur efprit aveuglé l'a prife pour la mort , 
Croyant te trouver mieux en condùifant leur fort. 

Ils étoiont en tes mains : veulent-ils fe reprendre ? 
Dans un choix fi parfait a-t-on pu fe méprendre ? 
Pourquoi leur laiflbis-tu leur propre volonté ? 
Ils ont cru s'en fervant fe mettre en liberté : 
jyiais ils entrent par là dans un trifte efclavage. 
Reprends-les , mon Seigneur : que je fois ton .otage,' 
Que je paye pour eux ; & fais que mon amour 
Obtienne leur pardon de ta grâce en ce jour. 
Tu me les rendis chers ; ils le font davantage , 
Même dans le moment qu'ils me font un outrage : 
Tout me paroîtra doux , connoifTant ton pouvoir , 
S'ils quittent leur conduite , Se leur propre vouloir ; 
Et que de l'abandon fuivant la route fùre , 
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Ils fâchent ce que doit à Dieu fa créature ; 

Q,ue fans rien réferver ils te faffent le don 

Du cœur & de Tefprit par un franc abandon. 

De leur propre raifon je n'ai pu les déprendre : 

Je preffentois dès lors qu'ils pourroient s'y méprendre; 

les voyant chaque jour fe cantonner en foi , 

It donner plus de force au tyrannique MOI. 

Ke fouffre pas , Amour , qu'ils t'ôtent ta conquête ; 

luifqu'à payer pour eux mon ame eft toute prête : 

Je fais que n'étant rien , je ne puis rien t'ofFrir ; 

Je veux , fi tu le veux , ou mourir ou foufFrir. 

C'eft toi , divin Enfant , fur qui je me repofe ; 
C'eft toi qui de tout bien feul es Tunique caufe ; 
Toi qui fais difccrner & le mal & le bien ; 
De oïd les petits bras me fervent de foutien. 
Toifl| gloire des Cieux , & le falut des hommes , 
Daigne inftruire les cœurs de tous tant que nous 

fommes ; 
Maïs éclaire les leurs d'une obfcure fplendeur , 
Pour choifir le vrai bien , & non le fuborneur. 
Le bien eft feulement en ta volonté fainte : 
Tout le refte eft un mal pour l'ame bien atteinte 
De cet amour facré qui n'a plus d'intérêt , 
Q^ue pour ce que tu veux , que pour ce qui te plaît; 
Qui fans fe regarder veut être la vidlime 
De ce vouloir caché , lui donner fon eftime. 

Ce qui n'eft point cela, n'eft point digne de toi : 
Qu'on fe méprend fouvent croyant fuivre ta loi ! 
Hélas ! ce que je dis paiTera pour folie 
A qui fuit l'amour-propre : ah ! l'étrange manie ! 
Prends pitié , mon Seigneur , de leurs aveuglemens , 
Daigne les transformer en de parfaits amans. 
Inutiles foucis de mon ame alarmée ! 
Rends - les - moi , mon Seigneur , puîfque tu m'as 

aimée : 
Que mes gémiffemens ne.foient point fuperftus ; 
Et ne m'accable pas d'un rigoureux refus. 

Je fens en te priant trop de cortefçoTvd^tvc^ «^ 



î9« Poésies 

Pour ne pas redoubler ma foi , mon efpérance. 
Voulant bien écouter les défirs de mon cœur , 
J'oferois m'affurer qu'ils reviendront , Seigneur ; 
Mais affligés , confus du poids de leur mifere , 
Comme Tenfant prodigue ils viendront à leur Père. 
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Sur le même fujet 
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'ans les ennuis cuifans où je me vois plongée, 
Inutiles regrets de mon ame affligée , 
Douleurs , chagrins , foupirs , de quoi me fervez-vooj 
Si vous ne touchez plus mon adorable Epoux ?^ 
Il prévenoit jadis d'une bonté charmante ^Ê 
Mes foupirs & mes pleurs ; ma plainte plus touCTante 
N'en eft plus écoutée : ah ! n'obtiendrai-je pas 
Ce que pour obtenir je m'offris au trépas ! 

Tu ne m'exauces point , feul Auteur de ma flamme ; 
Tu ne m'exauces point : tu rebutes mon ame. 
Mais ne feroit-ce pas qu'un défir imparfait 
M'empêche d'obtenir ce merveilleux bienfait ? 
Afin de l'acquérir on ne peut trop attendre : 
Plus le bienÊait eft grand, plus il doit nous furprendre; 
Plus ta bonté diffère à nous doilner un bien 
Ati-deffus de nos vœux ; quand on n'attend plus rien, 
C'eft lorfque tu te plais à finir nos alarmes, 
A diflîper l'ennui qui fait couler nos larmes. 

Je n'efpere qu'en toi , tu le fais , mon Seigneur , 
Toi qui vois tout à nud , même le fond du cœur. 
Ce n'eft point à tes yeux qu'un voile d'impofture 
Peut couvrir les défirs de grâce ou de nature ; 
Ils font plus pénétrans que n'eft notre pcnfer. 
Connois fi.nos vouloirs aux tiens font de çonceirt ; 
Si le propre intérêt qu'on veut, qu'on appréhende, 
Ne porte point vers toi la plus vive demande , 
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Toi qui pénétres tout , tourne & change le cœur , ' 
Selon ta volonté , pour toi , pour ton honneur. 
_ Si d'amour imparfait je ne fuis point féduite 
Accorde encor ce don à ma jufte pourfuite. 
Tu fais depuis longtems, que ton amour vafnqueur 
A l'amour étranger banni de tout mon cœur : 
J'aime ce que tu veux , fans choix & fans principe; 
Ce que tu ne veux pas , foi-même fe diffipe ; 
Sans que j'ofe former ni défir ni penchant , 
Je refte auprès de toi dans un profond néant. 
Si tu me fais prier : fans cefTe je te prie ; 
Si tu n'y mçus mon cœur , je n'en ai point d'envie : 
Si je pouvois vouloir , je forcerois envain 
Un feul mot , un foupir à fortir de mon fein. 
Je me trouve pour lors pour tous objets fermée. 
Comme un tronc , comme un mort, enfin inanimée. 

Si tu ine fais prier , que ne m'exauces-tu ? 
Et qui peut rendre ainli mon défir fans vertu ? 
Les obftacles peut-être en moi ou dans les autres : 
Détiuis-les , tu le peux, je n'en conois point d'autres ; 
Tu peux les vaincre en moi , tu peux les vaincre en 

eux. 
Tu donnes ce défir à mon cœur amourpux : 
Toi qui de tous défirs rends mon ame affranchie , 
C'eft toi qui les produis dans la nouvelle vie. 
Ils font bien difFérens de cet empreffement 
Que produit l'amour - propre au cœur d'un jeune 

amant : 
Ses défirs font pour lui ; tes biens font fon attente. 
Il n'en efl pas ainfi de ta fidelle amante : 
Tu formes dans fon cœur des défirs plus parfaits ; 
Ils font tous pour ta gloire & pour tes intérêts. 

Je veux te voir régner aux cœurs de tous mes frères : 
Ce régne eft le feul bien qui fera mes falaires. 
Si c'eft ton régne feul que je veux , cher Époux, 
D'où vient que pour des cœurs tu m'accables de coups! 
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Pourquoi fais-tu dans moi certaine préférence ? 
Pourquoi les diftinguer par une bienveillance ? 
Ont-ils donc plus d'amour; ou font-ils plus heureux? 
Je l'ignore : il fuffit , qu'ils plaifent à tes yeux. 
Q^ue je les trouve ingrats ces cœurs que tu préfère»! 
Je reipedte en fecret ces auguftes myfteres ; 
Et je dois efpérer , qu'on verra quelque jour 
Qu'ils feront tout à toi , tout pleins de ton amour. 
Je ne me plaindrai plus de tout ce qu'il me coûte , 
Pour les faire marcher dans ta divine route. 
Heureufe de foufFrir les ennuis plus cuifans , 
Si je vois qu'à toifeul , ils brûlent leurs encens ! 



XXVIII. 

Prière pour r avancement du régne de 
Jéfus^ Chrift. 

1 qui connois mon cœur , écoute fon langage : 
Délivre rUnivers de l'horrible efclavage 
Où l'orgueil du Démon nous tient affujettis ; . 
Tu peux tout , mon Seigneur, & tu me l'as promis. 
O mon unique efpoir , objet de ma tendreffe , 
Répand fur tous les cœurs ta divine SagefTe ! 
Tu la renfermes toute , ô mon divin Enfant , 
la donnant au petit, la refùfant au grand. 
Que ta petite main qui lance le tonnerre , 
Employé fon pouvoir à convertir la terre : 
Fais-toi fentir aux cœurs fans te montrer aux yeux; 
Ton régne fera grand , il fera glorieux : 
Ta gloire en ces bas lieux n'cftpas dans les miracles; 
Mais à régner en nous fans y trouver d'obftacles. 

Détrui , renverfe , abîme : ô fort , fort trop heureux , 
Quoiqu il puiffe coûter à mon cœur amoureux ; 
Je ne me plaindrai point de ce qui me traverfe : 
Que l'homme foit détruit , le monde bouleverfc , 
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Et retourne s'il peut en Ton premier cahos ; 
Je le vois fans chagrin fans perdre mon repos : 
Car je porte en mon fein une efpérance fûre , ^ 
Que ce renverfement de toute la Nature 
Etablira ton régne en mille & mille cœurs ^ 
£t fera des humains de vrais adorateurs. 
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L'amour pur déplorant la divifion de tEfprit 
de Je fus - Cbrifi. 
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OTRE Efprit tout ainfi qu'autrefois votre corps 
5e déchire à préfent avec bien plus d'efforts : 
Si vous livrâtes l'un au Juif votre adverfaire. 
Vous ne livrâtes pas votre Efprît fur la terre ; 
Il fut, il fut toujours de tout vidlorieux , 
Le corps fouffroit ici , l'Efprit étoit aux Cieux. 
Comment permettez-vous , Seigneur, qu'on le dé- 
chire ? 
Cela me fiait fouffrir un très-rude martyre, 
Je ne puis fupporter cette divifion ; 
Vqus pouvez l'empêcher , ô Seigneur de Sion. 
Taites-le cher Epoux , mon cœur vous le demande; 
Afin de l'obtenir , je vous fais une offrande , 
C'eft de ce même cœur que vous m'avez donné , 
Qui fut. à vos vouloirs tpujours abandonné. 

Je n'ai plus d'intérêts que ceux de votre gloire, 
Kc voulant rien pour moi je veux votre vidtoire ; 
Que je fuis éloigné de tout propre intérêt ! 
Je n'ai plus de vouloir ; faites ce qui vous plaît. 
Que ne vous dois-je point , ô Principe adorable ! 
Mon cœur eft tout à vous , ô Seigneur trop aimable ! 
Il ne prétend de vous ni plaifirs ni faveurs; 
Mais il veut pour vous feul biens , plaifirs & honeurs. 
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Soyez donc feul Seigneur, feul faint , feul immuable i 

Seul immenfe & puiffant ; moi faible & miférable. 

Votre félicité fait mon contentement , 

Ma force & mon appui de vous voir tout^puifTant : 

Votre profond fa voir , divine Sapience , 

Eclaire mon efprit decians fon ignorance : 

Tout bien fe trouve en vous comme en fon propre 

lieu y 
Je dis tout quand je dis que vous êtes mon Dieu. 



XXX. 

Egarement ^ malheur de ceux qui veulent 
juger de la Divinité par leur foible raifon. 
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Suprême Grandeur , abîme de bonté, 
On ne vous connoit pas , immenfe Vérité ! 
L'homme juge de vous comme il eft en foi-même ; 
Ses penfers font trop bas pour votre Être Suprême: 
On raifonne , on s'agite : on croit trouver le vrai : 
On s'égare fans ceffe ; on eft vain & diftrait, 
O que rhumilité nous épargne de peine! 
Je crois Dieu tel qu'il eft : fa Beauté fouveraine, 
Eft ce qui me ravit ; & je ne penfe pas \\ 

A difputer dç lui ; j'adore fes appas. 
Je fais que ma raifon eft foible & vacillante , 
Et que l'homme entêté fuît fans cefle fa pente ; 
Je pleure & je gémis dans le fond de mon cœur 
De fon entêtement, & de fa folle erreur. 

ILvoudroit pénétrer le décret immuable; 
Et ce Dieu fouverain d'un bras puiffant l'accable: 
Car d'un aveuglement il entre en un plus grand-; 
Sans pouvoir s'affurer il eft toujours flottant. 
Malgré l'entêtement , il entrevoit encore 
Q^u'il s'éloigne fans fin du Seigneur que j'adore : 



iti 
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Il commence dès lors à douter de ce Dieu 
Dont il vouloit juger ; & l'erreur donne lieu 
A mille fauffetés ; & toujours fa méprife 
Le porte d'en juger, & jugera fa guife. 
33 Dieu fimple , pur Efprit , eft un être parfait ; 
9) Nous ne le trouvons plus dans tout ce qu'il a fait : 
93 S'il eft Dieu , fon d'écret eft toujours immuable ; 
^ ai Eft-il Dieu quand il fait un homme miférable ? " 

Trop aveugle infenfé, juge mieux du»Seigneur; 
Et ne t'amufe pas à fuivre ton erreur. 
De toute éternité Dieu renclos en lui-même , 
Se contemple fans fin dans fa Beauté fupréme , 
Ne pouvant fe fouftraire à ce fublime Ob}et. 
Dès qu'il daigne vouloir , il veut ; & tout eft feit : 
Ne crois pas homme vain qu'il s'occupe fans ceffe 
De ce qu'il a voulu. La divine Sagefle 
Exécute toujours ce qu'on appelle bien ; 
Et produit quand il veut toutes chofes de rien. 
Sans qu'il forte jamais de fon Tout immuable , 
; S donne à ce qu'il fait un foutien favorable : - 
W II donne ce qu'il faut , afin de nous fauver ; 
•1 Mais il dépend de nous.de prendre ou refufer. 
Son bonheur infini fait que fa patience 
Ne fauroit fe laffer d'un ingrat qui l'offenfe ; 
Et toujours difpofé de foufFrir ce pécheur , 
D le reqoit fitôt qu'il rentre dans fon cœur. 

On verra quelque jour, on verra pour fa gloire, 
torfque fon jugement remporte la vidtoire 
Deflus fes ennemis , que leur funefte fort 
Eft le fruit du péché , caufe feul par leur tort : 
Mon Dieu triomphera de toute leur malice , 
Dufaux raifonnement qui bleffe fa Juftice. 
l'on découvrira Jors xet excès de Bonté , 
•ftui ne fe lafle point par notre iniquité : 
Nous verrons dans ce jour cette main fécourable 
S'étendre mille fois pour fauver un coupable. 
Ce pécheur obftiné contre fon Bienfaiteur, 
l'es bons& des pervers attirera l'horreur. 



9o4 Poésies 

Où te cacheras-tu , toi qui plein de {bienee 
Comme ton cœur préfume , es la même ignorance ? 
Tu connoitrasf alors quel étoît ton efprit ; 
Tu fentiras trop tard ce que le Maître a dit : 
3, Autant que le Ciel eft au-deiTus de la terre , . 
,, Autant eft éloigné de vous mon carâétere : 
33 Que vos penfers font loin de l'augufte penfer 
33 Que j'enferme en moi feul , qu'on ne peut péné- 
trer !• 
'53 On m'a voulu foumettre à des raifons frivoles , 
53 Entendre mieux que moi mon fens & mes paroles, 
35 Vous ferez confondu dans votre aveuglement : 
„ Je me ferai voir Dieu , mais un Dieu tout-puifTant: 
3, Je ferai voir à tous ma Juftice équitable , 
33 L'excès de ma bonté qui vous rend plus coupable ; 
3, £n montrant l'équité de tous mes jugemens , 
33 Et tout ce que j'ai fait pour des hommes méchans. 
33 De quoi leur ferviratant de fubtiles rufes ? 
33 Ils feront devant moi , devant tous fans excufes , 
33 Confus 3 embarafles ; ils verront , mais trop tard* 
,3 Que leur perte vient d'eux , & non pas de ma part. 
3, J'aiiait pour les fauver tout ce que j'ai pu faire; 
3, Toujours leur liberté me fut & m'eft contraire: 
3, J'ai fouffert mille maux afin de les guérir ; 
3, Pour empêcher leur mort j'ai bien voulu mourir". 
Quand vi^dra ce moment, mon adorable Maître, 
Que vous confondrez l'homme ingrat 3 injufle & traî- 
tre! 
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S. §. 
POEMES EN VERS LIBERES. 



XXXI. 
Confacrer fes vers &fon amour à DieufeuU 

J E ne faurois faire des vers 
Sur tout ce qui paroît en ce grand Univers. 
Que ces divers objets n'occupent point ma mufe : 

lire , fi jamais j'abufe 
De tes charmans accords pour peindre une beauté,, 

Je fuis loin de la vérité. 

Je ne veux t'employer qu'à dépeindre les charmes 
De cet unique Objet pour qui je rends les armes , 
De cet Amour facré qui borne mes défîrs, 
£n qui je trouve mes plaifirs. 

Non , n'apréhendez pas , ô ma mufe , 6 ma lire , . 
Que je faffe chanter un amoureux martyre, 
Si ce n'éft pour l'Objet qui poflede mon cœur, 
lour ce Dieu Souverain qui fait tout mon bonheur. 

Je laifTerai chanter aux autres les merveilles , 
De cent vaines beautés , qu'ils difent fans pareilles i 
Je ne veux plus chanter qu'un Objet glorieux, 
A qui l'on doit hommage en terre & dans les Cieux; 
Que ce Dieu Souverain, qui fit jadis le monde , 
Dont la SagefTe fans féconde 
Gouverne ce grand Univers : 
Lui feul eft digne de mes vers. 

G fouveraîn Amour, , fi jamais ma penfée 
De tant d'objets flatteurs étoit embarraffée , 
Si jamais je m'arrête à d'autres qu'à mon Dieu ; 
ïour mes vers & ma main, n'épargne point ton feu.' 
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Je brûle nuit & jour ; mais d'une ardeur fi belle 
Qu'en confumant mes jours je la trouve nouvelle : 
Je trouve en mon amour un plaifir tout nouveau, 
Que j'efpére emporter au-delà du tombeau; 

Vous qui vous employez pour un objet frivole , 
Mourant vous le perdez ; & votre efpoir s'envole : . 
Il ne vous refte rien qu'un honteux repentir; 
Il ne vous refte rien quand il vous faut mourir. 

Ce que j'aime me fuit qu^nd je laiffe la vie ; 
Ah ! je trouve , & j'enfuis ravie, 
Par-tout le même Objet, & le même bonheur f 
Je trouve enfin celui qui pofTéde mon cœur. 



XXXII. 
Sur le même fujet. 
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La mufe taifez-vous , & ne parlez jamais 
Plutôt que de fervir à tant de vains objets 
Où je vois de vos fœurs la veine être employée : 
Nobles penfers mourez : raifon foyez voijée ; 

Garde-toi bien de te déveloper 
Imagination qui ne fais que tromper. 

Que je vous fais de gré , mes aimables idées, 
Lorfque vous tariffez pour lés chofes créées ! 
Vous ftrvîtes fitôt que vous vîtes le jour 
A ce fublime Objet qui caufe mon amour ; 

Ne craignez pas que mon cœur vous profane, 
Flétriffe mon efprit ; que lui-mêmi5 fe fane 
Plutôt que d'employer mes vers , 
Si ce n'eft pour celui qui régit l'Univers. 

Digne Objet de ma foi , feul Auteur de ma flamme j 
C'eittoi qui les tranfports mérites de mon ame \ 
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£t le rampant fujet d'une foible Beauté 
Ne me fera jamais quitter la vérité^ 

L'homme charnel ne peut goûter ta faînte grâce : 
Ce que l'on dit de toi ralume fon audace : 
Â fon air dédaigneux il joint un ris moqueur , 
It raille du fujet ainfi que de l'Auteur : 
De fon impiété fa vanité fait gloire , 
Croyant s'éternifer au temple de mémoire. 

De ce renverfement je ne fuis point furpris : 
L'ordre des corps étant différent des efprits , 
En uniffant l'efprit aux chofes corporelles 
Il eft rendu terreftre ; & les fpirituelles 
Sont d'un autre féjour qu'il ne pénétre pas ; 
Se piquant d^n avoir , il n'a rien que de bas : 
la vigueur de l'efprit s'employe à l'efprit même j 
La terre le rend terre , Se Dieu le rend fuprême. 

Heureux qui peut goûter ces grandes vérités ! 
Il fe trouve rempli des plus vives clartés. 
Le hibou croit la nuit pénétrer la lumière ; 
Ittais l'aigle la foutient dans fa fource première* 

Paralle le infolcnt , l'homme à l'Être Divin ! 
Quoi , t'ofer égaler au Seigneur fouverain ! 
Efclave ambitieux , un jour ton infolence , 
Confufe par les feux ou par la pénitence , 
Te feront à regret avouer ton erreur , 
Abaiflerton efprit en déchirant ton cœur. 
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XXXIII. 
Sur la Purification de la Ste. Vierge. 
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' NE Vierge toute pure 
Vient fe purifier aujourd'hui : 
Le Rédempteur de toute la Nature , 
Qui périroit fans lui , 
Eft racheté comme Tefclave 

Par de vils animaux. 
Que par là notre orgueil il brave ! 
Il guérit par là tous nos maux. 

Une paire de tourterelles 
Eft le rachat de cet Enfant. 
Lui dans fes fplendeurs éternelles 
Qui n'a rien que defaint & grande 
. Lui de tous les Saints la lumière 

Qui régit ce grand Univers , 
En délivrant notre ame prifonniere 
Se charge.de nos propres fers. 

LailTez mourir votre fervante 
Dans votre fein. Prince de paix : 
Mon ame eft à préfent parfeitement contente ] 
J'ai le comble de mes fouhaits ; 
J'ai vu le Sauveur de mon ame 
S'offrir dans ce temple myftcrieux. 
Ah ! que la mort aura pour moi de calme , 
Fuifque je lùëurs es bras du Souverain des Cfeox! 
Que ta lumière , ô Seigneur de mon ame , 
Brille dans ce grand Univers ! 
Envoyé en tous les lieux cette adorable flamme 

Qui t'a fait charger de nos fers : 
Fais que les nations , en devenant fidelles , 
Payent le prix de ton rachat: 
Ce préfent bien plus que les tourterelles 
Serarecju avec éclat. 

XXXIV, 
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Fait le Ftndredi Saint qui était aujfi U 2f . de 
Mars , jour de tincamatim du Verbe. 
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EUX myfteres profonds fe pafTent en ce jour 
De douleur & d'amour. 
Jéfus s*încarne au fein d'une Vierge très-pure ; 
Il meurt entre les bras d'une croix la plus dure ; 
Ainfi le même jour qu'il à quitté les Cieux , 
Le dérobe encore à nos yeux. 
Si fa more excite nos pleurs , 
Le Verbe en s'incamant enlève tous les cœurs« 
Divin Objet , dont mon cœur eft charmé , 
Lequel ai-je le plus aimé ? 

De quel côté que mon elprit fe porte 
Sans pouvoit démêler laquelle eft la plus forte , 

De ma joie ou de ma douleur. 
J'abandonne à tous deux & mon ame & mon cœur». 

L'un au fond de mon ame a choifi fk demeure ; 

L'autre deflus mon corps s'exprimant à toute heure ] 

Fait un mélange très-charmant 

De l'enfance & d'un Dieu mourant. 

Mais que dis-je? tous deux en pofTédant mon am^ 
S'expriment au-déhors ; & par un certain calme . . 

Douloureux autant qu'enfantin 
font paroitre au-déhors ce que couvre mon fein. 
Jéfus s'incarne & meurt pour finir nos miferes ! 
C'eft. le commencement & la fin des myfteres. 

irWT - . . 
Tomt W. Cant. \Q 
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XXXV. 

JÉSUS reffufcitant avecfes cinq plaies. 
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u E L prodige eft-ce ici ? Jésus eft glorieux! 
Il foufFrir une mort infâme : 
Je lé vois aujourd'hui plein d'éclat à nos yeux ; 
Et de nouveau Ton corps a repris fa belle ame. 

Qu'il a de majeilé ! renaiiTant tout-puiiTant 
U ne craint plus l'effort de cette main bsurbare. 
Qui le mit à la croix ; il n'eft plus langoiflant; 
Son triomphe éclatant de cinq plaies le pare. 

Pourquoi confervez^vous , tevenu du tombeau > 
Mon .adorable Époux y. encor vos cicatrices ? 
„ Cela m'ei! glorieux v & je fais bien plus beau 
„ Depuis que par amour j'ai foùfGert daa fupplices. 

,y Je les conferve aux Cteux comaie le monufflent 
j^ De ce que l'amour m'a (ait faire. 
,,'Je parois beaucoup moins ftivére que clément 
„ Au pécheur qui. m'implore au fort de fa mifere. 

r ,) Il voit toujours en moi le prix de fon rachat, 
„ Et ce que j'ai foufFert lui donne confiance: 

„ S'il fât impie ou fçélerat^ 
fy U en tire fujet de faire pénitence. 

,, Si je lui parois grand , refpeAatH: ma grandeur 
,, Il s'abaifTe , il rougit de toutes fes offeiifes: 
,, Mais confervant j)our lui les marques de Sauveur^ 
„ Ufent au fond du cœur de vives efpérances. 
Que je vous trouve grand , que je vousf trouve beau 
Avec ces divins caradleres ! 
Vous brillez à mes yeux comme un aftre nouveau; 
Et je me perds daVis ces facrés myftercs. 
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Ils comblent cependant mon ame d'un plaifir , 
Qui la faifant quafi fortir hors d'elle-même , 

Calme en ihoi tout autre défir 
Que de m'anéantir devant ce Dieu fupréme. 



XXXVI. 

Le Fils de Dieu s'anéantijjiint dans Ntâbte & 
dans le S. Sacrement. 
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'adore avec refpeâ l'anéantifTement 
De l'Ënfant-Dieu dans une étable : 
Mais j'admire bien plus que dans ce Sacrement 
Il foit mangé par un coupable. * 

S'il eftfoible & petite s'il fou&e la douleur, 
S'il pleure , s'il gémît enveloppé dé langes \ 
Je vois des puifTans Rois adorer fa grandeur , 
Je l'entends annoncer aux Pafieurs par des Anges t 
Mais defius nos autels on n'y recennoit rien ; 
Caéhé fous de foibles efpeefes , 
C'eftlà que fon anfbur lui fervant dé liea ^ 
On ne voit dans ce pain ni force ni foibleffes. 

Son être ne paroît qti'aux yeux de notre foi ; 
A ceux de U raifon e'eft un pain ^ue l'en mange : 
' Nous paroit-ii comme un grand Rei ? 
C'eft un abaiffement étrange : 

il eft pi'oduit^ il éft ihangé 
Sottvélit par fbn ennemi méiâe ( 
Il pBlréit détruit & ohangé : 
Anéantiiftmm^ ^que je t6 troUve eittréffie ! 
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Sentimens d'une ame pénttente^fur lajuftice & 
fur V amour de Dieu. 
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loNAB^UE fouverain , arbitre des humains , 
Créateur tout-puiflant du Ciel & de la terre. 

Je remets mon ame en vos mains : 
Vous êtes fon Seigneur , fon Sauveur & fon Père. 

Quand je vois mes forfaits , je fuis faifi d'effiroi ; 
Je fais que je mérite un châtiment terrible : 
Mais l'amour paternel que vous avez pour moi. 
Calme auiGtôt mes fens , rend mon ame paifible : 

Je m'abandonne à vous , j'adore vos defTeins : 
Vous avez tout pouvoir , je fuis un miférable ; 

Vos décrets font juftes & faints , 
Vous ne vous plaifez pas à punir un coupable , 
Si peu digne , Seigneur , de recevoir vos coups ; 

Que pourroient contre |in peu de poudre 

Vos chàtimens , votre courroux ? 

Grand Dieu , c'eft perdre votre foudre. 

Quand je vois mon néant, je ne crains plus vos traits; 
Indigne de votre colère , 
Je me trouve un fujet propre pour vos bienfaits ; ; 
Mon efpérance augmente avecque ma mifere : 

Il vous eft glorieux d'agir fur le néant , ' 
De l'élever à vous le changeant de nature. 
De le (kuver avec un bras puifïanti . 
Qui connoit mieux que vous quelle eft la créature ! 
Ce n'eft qu'un fantôme mouvant , 
Un rofeau dont le vent fe joue , 
Une ombre fauffe , un luftre décevant ; 
Ce n'eft enfin qu'un peu de boue. 
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Si malgré mon néant vous voulez me punir, 
Je me foumets à tout , plus à vous qu'à moi-même ; 

Je veux par avance bénir 
Dans ma punition votre grandeur fupréme. 

Vous êtes jufte §c faint , fage , puifTant, heureux ; 
Vous le ferez toujours ; c'eft ce qui fait ma joie : 
Car votre unique gloire à mon cœur amoureux 
Suffit pour fon bonheur : faites que je vous voie! 

IMontrez-vous à mes yeux , ô mon Souverain Bien ,' 
Mes maux deviendront mes délices ; ' 
Et m'unifTez à vous : que ce charmant lien 
Adouciroit bientôt les plus affreux fupplices ! 

Mais mon amour m'emporte ; & je ne penfe pas 
Que le bonheur parfait eft ce que je demande :: 
ïourrois-je en même tems jouir de vos appas, 
£tfoufiîir tous les maux que mon ame appréhendée 

Quand il s'agit de vous , adorable Vainqueur, 
Je veux & je déments d'abord ce que j'avance; . 
Je ne m'accorde pas avec mon propre cœur , 
Sitôt que j'ai penfé , je ne fais fi je penfe. 

Amour , mon feul foutien ^ 6!: mon unique appur , 
Faites , faites de moi tout ce qui vous peut plaire ; 
Je me délaiflc à vous Je m'y livre aujourd'hui : 
Du peu que j'ai foulFert j'ai requ le falaire. 

Craindrois-je de tomber es bras d'un Dieu vivant i 
Je les voii^, fur la croix étendus pour mon crime; - 
Je vois fon cœur ouvert , je lé vois expirant ; 
Et c'èft pour me fauver qu'il s'eft rendu viûime. / 

Quoique je fois privé de tout humain fecours,. 
Mon cœur peut s'émouvoir ; m^iis il ne fauroit craindre; 
J'efpére , ô mon Seigneur , j'efpérerai toujours ;; 
Qui peut entre vos bras m'ef&ayçr pum'îlttçi^dret; 

Vous m'aimez beaucoup mieux que je ne fais m'aimer; 
E|fl-ce powr me reduîr'ç en.cendrç , 
Et pojujr, 4e "carreaux vous armer. 

Que vows avez voulu fur la terre defcendre ? 
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Non , non ; j'agis très*fûrement 
De remettre en vos mains & mon fort & ma vie : 
Je fentirois moins le tourment 
D'être en bute aux traits de l'envie , 
Que fi vou^me laifliez à moi-même un moment. 

Source de lumière & d'ardeur , 
Que vous comblez de paix le centre de mon ame ! 
Environné de maux je goûte le bonheur 
Djp me voir exaucé lorfque je vous reclame. 

je ne veux rien pour moi , mon adorable Époux ; 
Vous aimer, vous louer , eft ce que, je défire : 

Je veux votre gloire pour vous ; 
Pour vos feuls intérêts fans ceffe je foupire. 

J'éprouve ma foibleflfe , & fouvent malgré moi 
Je retombe encore en moi-même : 
Çecondez-mon efpoir ,;& foutenezma foi : 
Vous avez la force fuprême. 

Que je ne forte point de cette région 
Ou le pur amour dans fa fphére 
N'a ni penchant ni paflion 
Que pour vous adorer , vous aimer , & vous plaire ! 

Non, non , que nul p6jet ne m'arrête en ces lieux ! 

Vous êtes l'unique partage.. 
Où j'afpire ici bas ainfi. que dans l.çs Çiepx , 
J!ç votre liniq^ue gloire eft Iç feul >avant^ge 

Qui peut i-endré mon cœur^côntpnt, 
Difpofez donc de moi ; ouoi que vous puilfiez foire , 
Je veux d'un cœur fournis & d'un efprit'coftft^nt 
De vos divins arrêts /Seigneur, me fatisfeite. 

^motir , divin Amour, auteur de tous mes biens , 
Que votre volonté nôiXs caufe de délices ! 
Bien.iôih de captiver , oHe rompt nos liens; 
Chérirtant fes arrêts oh les trouve propices. 

Peùt-ôn lui réfifter , & vivre dans la paix ? 
Qui ne veut rien j)our (bi la trouve favorable : 
Elle forme 6liè-Mé];ne en nous certalnVfôiiihaits 
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Qu'elle veut exaucer , rendant le co^iar capable 
De fuivre avec plaifir fa noble imprei&on : ,^ ; 

Elle nous rend amer tout ce qu'on voit au mondes 
Et gliflant dans nos cœurs fa 4puce motion y /^ - . 
Par elle en nos efprits refpérance fe fonde. . 

L'amour fç pudfie , & la foi ^'affermit ; 
Rien ne peut égaler le calme qu'elle caufè 
Lorfque l'efprit s'afflige & que le çcbui: gémit « . ; 
Ou lorfque dans fonfein notre ame. fs repofe. 

C'^flf elle qui produit ces diijEere^. jçifets. >/ 
Divine volonté , que j'adore & quej's^imis , • v 

Vous ii'inlpir^z que dea^ dçfiiç ptrfaits : • - v ' 
Vous armez^oot^p cœur fouvent contre Im-ta^^i'i 

. Vou$ lui laites baïr ce. qu'il avoit: aimi. 

Et lui faites:aiper ce qui^tlbnCuppli^. 

Pat des chàrmcE^ foçrcts il fe &nt s^niuj^é ; ; j; 

Il adore, il bér^t.la divine JujJi^Mi..^ ^ . ,. ^ i 

Aifnable cru49>té i fa^vQ^^lfS V»^?*» ! 
Vqus défarme^ fym^i^ ^^tôt Qv'fd)^f(p vang^: 
Xe trait que vavs i^cez q9,v(^ i^Ie 4<HiC8Df s ; 
Plus vouf feitQÇ fputfrir ; par ufli Cjjp foçt étiww ,l 
Plus vous faites aimer : & plus a votre tour 
Vous aime/ chèrement celui que" ce trait Weflfcrr' 

Vous l'animez de votre pur amour ; 
Vous enlevez fes biens , pour être fa richeffe ; 
Vous le mettez à nud , afin, de le v.çtir : 

Vous arracTièz tout ce qui rintérefle; 
Et pour le confeler , vous le faites patif J 

Amour pur & divin , qu'en fecret je révère , :• v 
Vo^js ûivez bien charmai: les pJw cmftrrt j^janni. 1 1 
L.orfqu'une4»it «ft élpit, te i^mm 4îh»/ftp &.*ncére , 
Vous chjmgftil W.bçfuX Jw^sjf^pl»» ^eufes nuits. 

Combien ^ù}2 f^nti dans mes ferMs^^ alîEimd» 
L.e;fecour& imprévu de votr0 br^^puiff^Ckl s 
ît combien vos bontés oat^ifuyé mt»s Urmes, 
-orfque leur amertume alloit toujours croiflant ? 

04 
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Hélfts ! fi quelquefois vous paroiffiez févére ^ 
Si votre œil en courroux aigriflbit mes douleurs^ 
Je voyois à rinftant changer votre colère , 
£t vous vous repentiez d'avoir caufé mes pleurs. 

Fut-il jamais Époux plus tendre & plus fidèle ! 
Vous êtes délicat , & mémo un peu jaloux : 
Mais votre jaloufie eft un aimable zélé , 
Qui nous apprend , Seigneur , comme on doit être i 
vous. 

Vous ne pouvez foufi&ir que le cœur fe partage. 
Xh ! que vous méritez ! Que n'ai*je tous les cœurs ! 
Je vous les ofirirois , & j'aurois l'avantage 
De leur faire éprouver vos céleftes douceurs. 

Le plus grand des malheurs, Beauté toute adorable^ 
•Seroit de ne vous aimer pas : 
L'homme eft affez puni quand fon fort déplorable 
Le porte à fe priver de vos charmans appas. 

n ne fiiut point d'autres fupplices. 
Son cœur dans fes plaifirs ne .trouve point de paix. 
Vous renfermez chez vous les plus chaftes délices : 
Malheureux qui les perd , & les perd pour jamais l 
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Cotare les faux raifonnemens de ceux qui ofetf^ 
nier la liberté de f homme. 

JVJ ONARQ,tJE fouverain que j'aime & que j'adore > 
' Vien, vien confondre, ou fauverles humains 

Le pouvoir fubfîfte en tes mains. 
Monti-e que ce n'eft pas en vdn que je. t'implore. 

Plus tout eft renverfé , plus j'efpéreqn ton br9(- 
Je connois ta ToutCrpuiffance ; 
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VLais je connois bien plus quelle eft ta patience 
Envers tant de peuples ingrats. 

Tu les attends longtems : mais leur impénitence 
Doit enfin animer un fi jufl;e courroux. 

Tu tardes trop : ah ! fais tomber tes coups ; 
Ta douceur, ta bonté nourrit leur infolence ; 
[Is veulent découvrir par leurs raifonnemens 
Tous les reflbrts de ta Sagefle ; 
Et leurs difi:ours démontrent la foiblefle 
Et le faux de leurs argumens. 

Divin Verbe, c'efl: toi , c'efl: toi qui nous enfcignes 
La vérité dans fi^n plein jour : 
C'efl la foi , c'eft le pur amour 
Qui dans le fond du cœur fans cefle la dépeignent. 

Lorfque Thomme aveuglé de fa propre raifon , 
Croit raifonner avec juflefle ; 
On n'y voit que de la bafTefle , 
Qu'orgueiU entêtement , erreur, fédudion. 
[«'amour en apprend plus que toutes les écoles : 
Il unit au Souverain Bien ; 
Et voit tout en ne voyant rien , 
Tous les difcours lui paroifTant frivoles. 

L'homme pour vouloir trop connoitre 
V. perdu tes fentiers , augufte Vérité ; 

Il ne veut plus de liberté ; 
ît renonce par là TefTence de fon être. ^ 
Il dit réhaulTer ta grandeur , 
Pendant fon aétion purement, néceffaire; 

En détruiîant fon carad^ere , 
ie fon iniquité il te rend feul auteur : 
1 pèche impunément , jettant fur toi fon crime. 
^our le détruire en nous , tu t'es rendu viélime : 
^e te vois à la Croix , adorable Sauveur, 
Payant pour mon péché : quelle effroyable audace 
^e croire qu'un refus de ton fecours puiffant 

Fut la caufe de mon tourment ! 

Xu ne refufes point ta grâce. ^ 
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Ah ! & je fuis pécheur y je connoi^ que e'eft mo! 
Qui m'éloigne du Bien Suprême : 
Et je n'accufe que moi-même 
Du violement de ta loi. 

J'aifeati mîUefois que ta grâce profpére 
Me faifoit voir Tahime où j'allois me plonger : 
Tu me tendois la main dans ce preflant danger ; 
Et j*ëprouvois. en tqi le fecours d'un bon Père, 

Cent fois me déiournant d'un afTuré chemin , 
J'étois fourd à U voix^ que tu me fis entendre ; 

Et i'ofois mémie me défendre 
Du fecours opportun que me donnoit ta main. 

Que j'ai verfé de pleurs fur mon ame infidelle ! 
Combien t'ai-pje promis Finviolable foi ? 
Dans, le même moi^ent Tamour que >'ai pour moi 
Me ren4oit ingrat & rebelle. 

Comment pouirois-îe béks: 1 nier encor ce fait T 
Mon cœur ^ mon tcifbrxcsiir démentiroit ma boucher 
Et c'efr là l'endroit qui me touche , 
V Qu'on impute à mon Dieu notre inf oient forfait. 

Accufe-toi , pécheur , tu te féduît toi-même , 
En cherchant une excufc à ton iniquité : 

La fouvéraine. Yqrité : 
Nous fait voir, là dedans une malice- extrême-. 
Je ne m'excufe point : jt te rends $ mon Seigneur 
y rie gloire que tu mérites ; 
Et mon ame n'efl point féduite 
Par ce langage fuhorneur. 

Je te dois tout le bien ; & n^a propre malice 
île m'empêchera point d'avouer humblement 

L'éqiiité de ton jugement 
' Quand mon iniquité me conduit au fu^plice. 
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XXXIX. 
Vamour pur croît par les oppojttions. 
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U pénétres , mon Dieu jufqu'au fond de mon ame; 
n'eft rien dans mon cœur qui ne tç foit connu : 
Ah ! rend pure & droite ma flamme ; 
Prend iiion cœur & le mets à nuà : 

Que je ne laffe point ton infigne clémence 

Par le nombre de mes iniquités ; 
fuis un excrément , rejet de tes hontes ^ 
refte eft ablhié dans ta divine Eflence. 
Si tu veux mç punir , j'adore ta Juftice: 
ime le châtiment ; mais je crains ton courroux. ^ 
Ah ! fi. tu veux m'étre propice y 
JFrapf e fans ceffe & redaublç tes coups. 
Je nç cannois plus le pi^çbé ^. 
Je ne {ais point fi je t'offçaiç : ; 
Je ne cherche point d'sUfu^ai;Ljse * 
Quoique mon çœurfpi.t djç ^outdetfché. 

Une pure & fecrette fl^mnje 
Ne tend^ çjç ipe fcmble , <jft':à.,tpî ^ 
Je ne difçe^fie plus pp^^^amç : 
Fais-tu yoijr elle une nouv.çliç loi? 

Si Içpjjirawpur eft un Qriipjç^ 
Que giiîMP^e çft inon iijiqui^ ! . 
Je vois ^bîpie fujr ^biiw^j 
La yluifgïpjRwdç efttaboaljé: 

Si jç c^flfe uxi JQvr dQ t'^qiiÇi:, 
Fai? (^1?^ jft ççfl>i aWfTi (Jjç vf^^rç^. 
C^ çriTOp fprt ^ W f^lpie^ ;;r. 
c'eft là Iç pé^cbç , je veux to^ji^iifs-^ç fjiîvré^ 

]U(^& qu^l ^ cp reavgr{eg^£^t ! 
oi , le; §q|^^cf aip giçn d^mn^ 1a PWJ Ç»trémè î 
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Çue je foîs donc pécheur, fi ronrcften faîmant: 
Puni ; mais fouiFre que je t'aimô. 

Ah mon crime eft connu de toi , 
Nul autre n'en peut être juge : 
C'eft toi qui m'en as fait la loi ; 
Cette loi me fert de refuge. 
Mais loin de m'en fervir contre ton bras puiflant,' 
Je fouhaite qu'il m'en puniffe : 
Contre ta divine Juftice 
Je ne veux jamais de garant/ 

Qu'on condamne mon cœur, 
Q>u'on me livre à la flamme ; 
Ha , que je chéris mon erreur ! 
Rien ne poutroit l'arracher de mon ame. 

Conservé, fur moi tous tes droits ; 
Sur ce qui te déphit fais tomber ton tonnerre: 

Je ne conhois point d'autres loix 
Que celles de t'aimer , t'adorer & me taire. 

Mon filence déplaît autant que mon amour. 
Si l'on condamne l'un & l'autre , 
Qu'on condamne auffi mon Apôtre : 
Il a mis mon crime eii foti jour. 

Homme qui fais des loix , iu veux qu'on t'obéifler 
L'obéifTance fuit l'amour. 
Hélas ! fi j'obéis un jour, 
Ordonnè-donc , Amour , que je pcrifle. 

Bienheureux chàtimens , trop agréables peines 
Que celles de l'artiour jaloux ! 
Divine liberté , trop favoureùfés chaînes , 
Agréables rigueurs , trop favorables coups ! 

Fondez tdrrens de maux , venez feux , venez gêne ; 
Je ne vois plus en vous rien qui me foît fâcheux. 
La volonté de Dieu , qui fut ma fouveraine , 
* Sqaitâlumer bien d'autres feux. 

Mon cœur , comme la Salamandre, 
Se nourrit & vit dans ces feux : 
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Qu'il ne refte plus que ma cendre ! 
'amour me détruit, je ferai trop heureux. 

Pur amour foutient toi toi-même , 
Prends dans nos cœurs tes intérêts ; 
Puifque ta puiflance eft fupréme : 
Rends pour les tiens d'autres décrets* 

La charité- rend l'ame pure ; 
Sans elle foible eft notre foi , ^ 

La vérité n'eft qu'impofture : 
Sans Tamour il n^eft point de loi* 

Si je livrois tout mon corps à la flamme ^ 
^ Et donnois aux pauvres mon bien ; 
Toutes ces œuvres ne font rien: 
Si l'amour ne guide mon ame. 

Je fuis ainfi que la timbale 
Qui refonne avec un grand bruit ; 
Mais je ne porte point de fruit. 
Non ; pur amour, rien ne t'égale , 
Mon cœur me le redit Cent fois : 
Sans amour je ne faurois vivre ; 
Il me faut par-tout fa loi fuivre : 
Il n'eft plus pour moi d'autre choix. 

Depuis que fa pente -rapide 
Entraine avec lui notre cœur. 
Rien fur terre ne l'intimide : 
Qui peut ralentir fon ardeur ? 

Comme il eft la puiiîance même , 
Il fait bien fe faire obéir. 
Je conclus qu'il faut que je Faime 
Hors lui je n'ai rien à choilir. 
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X L. 

Secret de P Amour. 
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"iVIN AWoHf , fijprême Vérité , 
Qui vous aime & cônûoit ne veut rien davantage ; 
On ne voit plus que vous , divine Charité , 
Tout le refte eft couvert d'un ténébreux nuage. 

Ténèbres de la foi , vous avez plus de jour 
Que toute autlTé lumière ; 
Vous nourriflefe & ca^he^ mon amour : 
C'eft là qu'en la (burce première 
Je trouve mon principe en paflaat dans ma fin, 
Je m'y trouVe abforbée ; & jamais l'œil humain 
Ne peut rien déciouvrir de ce bonheur immenfe : 
CaY plus:il fft caché ^ plus cet unique Objet, 
. Qui me tîônt en ùl dépendance , 
Mé regarde comme un fujet 
Qu'il gouverne fans réfiilance. 
Et c'efl: là le (bdtet dé l'amour plus parfait, 
De n'avoir plus de répugnance , 
D'étrr pour tout comme il lui plait. 
C'eft l'ainoiir qui tient la balance : 

Elle ëft toujours fahs tttouvement , 
Et danâ iin parfait équilibre ; 
Dieu là ^eut ihfalllibldmônt , 
Quqique très-pârfaite^ient libre. 
C'^ftlà le feci-et de Tâmour, 
Qu'il ne faut pas produire au jour. 



i^ 



SpIKITUELLSS. 2t2} 

^- ■ 

X L I. 
L amour fans choix ni diftinBim. 

X o u T efl: pafTé , je n'ai plus nulle chofe ; 
^ tout ce que je dis je n'en diîcerne rien : 
O que l'amour métamorphofe ! 

Eft-ce un mal , eft-ce un bien ? 
Amour vous êtes feul la caufe 

De tant de difFérens eflEets ; 
Tous vos ouvrages font ^arfkits 
Qu'ils foient affligeans , agréables. 
Tout paroit en un tems comme un fonge de nuit , 
On n'y voit rien de vraifeiftblsible. 
Ce qui ^ifoit notre bonheuf ^ ndud nuit. 

Soit des Biens ) foit des maux, j'en ai perdu la 
trace; 
Je fuis comme ce qui li'eft plus : 
Zt que j'ai cru (avoir je trouve qu'il s'efiace ; 
Et pour le rappeller mes foins font fuperflus. 

Amour , demeurant en toi-même y 
Tu t'enfermes en toi , tu difparois aut yeux : 
Toi feul connois le cœur qui t'aime ; 
Il l'ignore lui-même* 
' Hélas 1 aimables lieux , ^ 
Dont l'amour faifoit fes délices ! 
(^u'étes-vous devenus , & quel eft ce cahos ? 
Taperc^ois le débris de ces beau édifices 

Bâtis par la main du Très-haut. 

Je vois de loin une horrible poufliere 
Qui couvre un nouveau bâtiment. 

Eft-il pareil en ftrndlure , en matière ? 
^ous Tignorons entièrement. 
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Amour , fi c'eft pour ton plaifir ^ 
Détruî , retïverfe , rédifie : 
Celui qui n'a plus de défir 
Ni pour la mort ni pour la vie , 
N'i plus aufli de quoi choifir. 
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Dieu cache fes Amans en les couvrant de 
miferes. 
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Lu*l I eft beau , mon Seigneur , qu'il vous eft glo- 
rieux 
De rendre votre amant le fumier de la terre , 
De le cacher à tous les yeux , 
En le revêtant de mifere! 
L'homme veut être grand , cependant il n'eft rien; 
Il veut paroitre faint , quoique plein de foiblefTe : 
Il fe pare de votre bien ; 
Son ame devient larronnefle. 

Que rétat ravalé le met bien à couvert 
Du cas qu'il fàifoit de lui-même ! 
Son ame n'eft plus qu'un défert ; 
Il igriore fouvent s'il aime. 
Lorfqu'il eft méprifé , fe tenant près de vous 
Rien ne le diffipe ou partage ; 
Il trouve le mépris rempli d'un certain goût 
Qui le contente davantage. 
Que je me trouve bien , dit-il dedans fon cœur 
D'être ainfi tout couvert de boue ! 
Non, non; je ne JFaisplus aucun cas de l'honneur; | 
Malheureux eft l'homme que l'homme loue ! 
„ Mais fi l'on dit de moi peut-être quelque mal , 
j^ On empêche le bien que par moi Dieu veut faiie : 

C'eft 
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9, C'eft quelque chofe de fatal ^ . 
3, Et qui doit à mon Dieu déplaire. '* 
nbns à notre Dieu de fe fervir de nous , 
S*il le veut ; ou de nous détruire : 
Tout de fa main nous fera doux ; 
Ce qu'il fait ne nous fauroit nuire. 

and fa main nous abat , que nous fommes heureux l 
Il fait bien en tirer fa gloire : 
Quand notre cœur eft généreux , 
Il laifle à Dieu feul la vidoire. 

nous affligeons plus de voir tout contre nous : 
Quand notre mifere furmonte,' 
Ah! bien loin d'éviter fes coups , 
Soyons ravis de notre honte. 

rs nous ne ferons plus de vains ufurpateurs ; 
Nous rendrons à mon Dieu juftice : 
Il fe plaira dedans nos cœurs , 
Recevant notre facrifice. 
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in maternel & prières ardentes pour les 
âmes qui s'égarent. 

y 

iOlu E mon célefte Époux , hélas ! eft peu coiîu ! 
urquoi le pur amour n'eft-il pas étendu 

En tous lieux dans ce vafte empire ? 

C'eft pour ce bien que je foupire. 
Tu connois mon Amour , tu connois ma langueur ; 
: poffédes-tu pas l'empire de mon cœur ? 
où vient que très-fouvent je refTens des alarmes ? 

D'où vient que je verfe des larmes ? 
Tom. IV. Cant. P 
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Je ne crains rien pour moi ; mais je crains po 
autrui : 
Le peu d'amour que je trouve aujourd'hui , 
Me fait craindre de voir tant de cœurs infidèles y 
Qui font à tes defTeins rebelles. 

Eft-ce moi qui leur nuis ? Eft-ce moi qui leurferî 
Je voudrois qu'on t'aimât en mille endroits divers 
Et je n'aperqois plus cette correfpondance 
Q^ui m'eft un argument de leur obéiflance. 

Chacun fuit fon efprit , & non ta volonté. 
On fuit par-tout l'erreur, & non ta vérité : 
Rempli de préjugés chacun vit à fa mode : 
On méprife le vrai ; le faux les accommode ; 
On croit y rencontrer une fécàrité , 
Qui vient de l'ennemi , non de la vérité. 

O divine clarté, brille au fond de leur ame , 
Et fais leur difcerner quelle eft ta pure flamme ; 
Fais la leur démêler d'une certaine ardeur , 
Que produit très-fouvent un efprit fuborneur. 

O que ta vérité eft profonde & cachée ! 
L'ame pour la trouver, doit être détachée 
De tous fes intérêts, de tout retour fur foi. 
Vivre de pur amour , & marcher par la foi. 

On veut toujours fentir , voir , vivre Se tout ci 
noître ; 
On ne fuit point mon divin Maître : 
que celui qui fuit la raifon & fes fens , 
Me fait foufïrir d'ennuis cuifans ! 

Si c'eft moi qui leur nuis , àrrache-moi la vie , 
Viens brifer mes liens & me rends affranchie. 
Que tu me tiens pour eux fous une dure loi ! 
Ote-les moi , Seigneur ; ou leur donne la foi. 

- De quoi peut leur fervir mes écrits , mes paroi 
Attachés comme ils font aux premières écoles ? 
Tu m'envoies , hélas ! des efprits prévenus ; 
Et pour les détacher mes foins font fuperflus. 
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Inutile foucide ma douleur amere! 
îalloit-il qu'à ce prix tu me choifis pour mère ? 
J'eus jadis des enfans qui refpecftoient ta loi , 
Qui voulaient tout de bon fe féparer du MOÏ. 

Tu me les as donnés pauvres , fimples , dociles , 
Ç^ui dans le pur amour cherchoient leurs domiciles , 
Dont l'abandon parfait faifoit tous les plaifirs : 
Tu m'en donnes à préfent de vaftes en défirs. 

Tout ce quiparoît bien excite leur envie ; 
Et de hauts & de bas ils compofent leur vie r 
Ils n'ont point pour tes voies certaine fermeté , 
Qui leur feroit trouver enfin la vérité. 

Que tes fentiers, Seigneur, font diiférens des nôtres ! 
Tu les as enfeignés jadis à tes Apôtres : 
Mais le monde eft formé d'une telle faqon , 
Qu'on ne veut point de ta leçon. 

O fouverain moteur & des cœurs & des âmes , 
Remuant leur efprit, brûle-les de tes flammes : 
Enfeigne , enfeigne-leur , que ces fentiers fecrets 
Viennent de ton amour , & font de grands bienfaits. 

Diflipe en un inftant tant de faufles idées , 
Tant de vains préjugés : leurs âmes poiTédées 
D'un faux raifonnement , ne peuvent recevoir 
Tes divines clartés , & fe laifler mouvoir. 

Contre ce qu'on leur dit , ils font d'abord en garde : 
En voulant s'avancer , fouvent on fe retarde. 
Hélas ! c'eft pour mon cœur une vive douleur ! 
Le menfonge leur plait ; & le vrai leur fait peur. 

Prends pitié de mon fort , doux Auteur de me vie, 
Et me délivre enfin de cette tyrannie : 
Laiffe couler mes jours avec toi déformais ; 
Et me rend ma première paix. 

Que de fçrvir autrui m'eft une étrange charge ! 
Le cœur eft inconftant ; & l'efprit eft volage ; 
S'ils fe rendent un jour , on voit le lendemain 
Qu'ils ont pris & formé tout un autre deffein. 
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C'efl: toi , Seigneur , qui rends notre cœur immua- 
ble : 
Que tout le refte eft' variable! 
Eternelle Beauté , vous fixez feul le cœur : 
Sitôt qu'il ne veut plus que votre feul honneur. 
On voit nos intérêts tout-à-coup difparoître , 
On n'en fauroit avoir que pour ce divin Maitre : 
Alors oneftinftruit, mais dans robfcurité , 
Des routes de la vérité. 

Mais jufques à ce tems que Famé eft incertaine? 
Ce qui fera fonbien, fait à préfent fa peine; 
ït ne difcernant pas où gît le vrai bonheur, 
Hélas ! on fe plaît dans Terreur ! 

Viens brifer , mon Seigneur, cette fatale chaîne, 
Qui les tient fi fort à la gène ; 
Et donne leur la liberté : 
Je Fefpére de ta bonté. 



X L I V. 
Ne vouloir que Dieu feul. 
(Vers en ftile Maro tique. ) '■ 

JLjA me tiendrai où de préfent me tiens. 
Je trouve en Dieu mon plaifir , monfoutien; 
Il eft fi bon , fi doux , fi défirable , 
Que Ton devroit m'appeller miférable , 
Si mon vouloir étoit autre quefien: 
Je le veux feul , ou je ne veux plus rien ; 
Je trouve en lui mon véritable bien ; 
Jamais pour lui je ne ferai muable : 
Là me tiendrai. 
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Que chacun donc faffe ce qu'il voudra , 
3amais mon cœur ne partira de là. 
Il efl fi beau , fi grand , fi fort aimable 
Que mon amour fera toujours durable. 
O Dieu d'amour ! je ne demande rien : 
Là me tiendrai. 



X L V. 

Malheur du tems où Pamour pur eji 
condUmné. 



(Dans le même ftile.) 
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LU bon vieux tems le pur amour regnoit; 
Tous les bons cœurs cet Amour dominoit; 
Dans tous ces cœurs étoit la paix profonde ; 
Tous le cherchoient & tous quittoient le monde , 
Et fans grand art on s'en entretenoit : 
C'étoit au.cœur pur qu'Amour féjournoit; 
C'étoit en lui que l'Amour s'arrétoit ; 
On le trouyoit en cette terre ronde 
Au bon vieux tems. 

O , qu'on étoit heureux ! mais à bon droit ; 
Chacun faifoit ce qu'Amour ordonnoit : 
C'eft donc en lui que mon efpoir fe fonde ; 
Si je change jamais , qu'on me refonde ; 
Mon cœur fera comme jadis étoit 
Au bon vieux tems. 

Au bon vieux tems le pur Amour régnoit; 
Pour aimer Dieu nul ne fe contraignoit ; 
On ne faifoit de chagrin à perfonne ; 
La charité paroiflbit jufte & bonne 
Au bon vieux tems. 
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Mais àpréfcnt on condamne T Amour; * 

C'eftle divin dont je parle en ce jour ; 
Car au mondain nul ne faifoit la cour 
Au bon vieux tems. 

Jamais pour Dieu notre amour ne changeoit , 
On faifoit tout ce qu'Amour ordonnoit , 
Tout étoit fimple & paifible dans Famé , 
Chacun parloit à TAuteur de fa flamme; 
De bon accord le cœur fe dilatoit 
Au bon vieux tems. 

Aux tems nouveaux , ( affligeant fouvenir ! ) 
On veut des cœurs le pur Amour bannir; 
On veut aimer Dieu , mais c*eft pour foi-méme ; 
On méprife tant la Beauté Suprême 
Qu'on Voudroit tous fes vrais amans punir 
Au tems nouveau. 

Au tems nouveau Ton ne fauroit foufFrfr 
Qu'au Souverain on veuillç encor s'offrir 
Jufqu'à vouloir pour fa gloire mourir: 
Il ne faut plus aimer Dieu pour lui-même 
. Au tems nouveau. 

Or s'efl: pafle ce qu'Amour ordonnoit , 
Des jeunes fins rien qu'échange n'étoit: 
Le pur Amour pafTe pour un blafphême. 
Eft-ce donc là, grand Dieu , comme on vous aime 
Au tems nouveau ? . 

Au bon vieux tems le pur Amour régnoit ; 
Le dévot alors point n'hypocrifoit , 
On aimoit Dieu de cœur avec franchife ; 
Chacun faifoit offrandes à fa guife : 
Mais d'un bon cœur mon Dieu tout recevoit , 
Ne regardant que le cœur qui donnoit 
Au bon vieux tems. 

C'étoit au cœur qu'Amour pur s'arrêtoît , 
Au cœur bénin , qui jamais ne déguife : 
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Le pur Amour eft ce qu'on eftimoit; 
£t le fouveraîn Dieu chacun aîmoit, 
Mais d'un cœur fimple & H plein de franchife» 
O que d'Amour cette ame étoit éprife , 
^ui fur l'Amour tout fon bonheur fondoît 
Au bon vieux tems ! 
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CINQUIEME SECTION. 

Pcnfées Chrétiennes fur la Vie de la Sainte 
Vierge, & fur l'Enfance de notre Seigneur 
J^sus-Christ. 

Expofées en Vers Libres. 



PROLOGUE. 

Air; Taifcz^vous ^ ma mufette. 
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I DUR de gloire pour Thomme , 
D'abaifTement pour Dieu : 
Jour qui le fait changer de forme 
Four nous faire changer de lieà 5 

Jour auquel il s'abaifTe , 
Afin de Télever; 
Et pour foutenir fa foiblefle , 
Il veut de mépris s'abreuver ! 

La gloire de Marie 
Nous paroît en fon jour; 
Il Féleve , il la glorifie , • 
Et s'anéantit par amour. 

Ainfi de la balance 
Il veut régler le poids ; 
Plus il s'abaifTe par l'enfance , 
Plus il l'élevé par fon choix. 

Il rend fa Mère pure 
En paroiflant pécheur ; 
Il vient ennoblir la Nature 
Par fa qualité de Sauveun 
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L'humilité profonde 
Seule peut l'élever : 
Mais , hélas ! aujourd'hui le monde 
Par l'orgueil veut fe foulever ! 
Il arrive au contraire 
' Qu'il fe trouve au plus bas , 
Ne comprenant pas le myftere , 
D'un Dieu qui doit régler nos pas. 

Il choifit la bafTefTe , 
Nous montrant le chemin. 
De l'enfance, & la petiteffe ; * 

Et nous en avons du dédain. 

Que je fois fi petite 
Qu'on ne me voie plus ! 
Amour , quand tu m'auras détruite , 
Je ne vivrai que par JÉSUS. 

Jésus fera ma force ; 
Il fera mon foutien : 
Avec le moi je fais divorce , 
Le MOI ne me fera plus rien. 

Il faut. que je (à) l'oublie. 
Je ne (6) le connois plus : ( 

Son vouloir ma volonté plie ; 
Je n'ai que celle de Jésus. 
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La naijjance de la Ste. Vierge. . 

V eus naiflTez , Vierge incomparable , 
RéjouifTant & la terre & les Cieux : 

Ce Saint , ce Sauveur adorable 
NaiiTant rendra votre fein glorieux. 

(a) Ou : m'oublie, (6) Ou : me connois. 
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Vous venez toute pure au mcTnde , 
Vous q[ui deviez porter l'Auteur de l'Univers 

Votre pureté fans féconde / 

Doit éclater en mille endroits divers. 

L'Efprit Saint préparoit la place 
Pour y loger votre Sauveur; 
Il vous rendit pleine de grâce , 
Venant lui-même en votre cœun 

Vous favez , divine Marie , 
Combien j'honore vos grandeurs. 
Je bénis Dieu toute ma vie 
De ce qu'il vous a fait tant d'infignes faveurs. 

Obtenez-moi, Mère du pur Amour, 
Que je paffe en Jésus un jour. 

II. 

La préfentation de la Ste. Vierge au temf. 
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os parens favoient bien qu'étant toute à s 
Dieu, 
Ils dévoient vous ofirir à lui dans fon faînt templ 
Quand vous étiez en ce &int lieu , 
Vous fûtes des autres l'exemple. 

Vou5 connûtes dès lors , en vous facrifiant, 
Qu'il eft un autre facrifice , 
Que vous en feriez un plus grand 
Qui feroit au pécheur propice. 

Votre.ccéur pénétré d'^amour 
Ne s*occuDoit & la nuit & le jour 
Qu'à contempler xe grand myflere , 
Qui devoit arriver fur terre.* 

Vous étiez le très-pur ruiffeau , 
Qui devoit contenir la Source , 
Et qui d'une rapide courfe 
Retourneroit en cette première Eau. 
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Retournant à votre , Principe , 
Après l'avoir logé chez vous , 
A fes grandeurs votre efprit participe : 
-il , 6 Vierge Sainte , eft-il rien de plus doux ? 

Obtenez-moi ,> Mère du pur Amour, 
Que je paffe en Jésus un jour. 
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i Ste. Vierge travaille dans le temple avec 
(Pautres Fierges. 

A troupe qui vous accompagne , 
Les Vierges qui font dans ce facré lieu , 
nt comme des vallons auprès d'une montagne y 
D'où s'écoulent les grâces de mon Dieu. 

Q^uc Ton y voit de modeftie , 
De douceur , de recueillement ! 
sft aifé de voir que votre cœur , Marie , 
S'écoule dans le leur inceiTamment. 

Le v6tre abimé dans la Source 
Se communiqùoit à ces jeunes cœurs : 
[1 étoit en tout tems leur unique refTourco , 
Dans les peines & les labeurs. 
En filence elles s'occupent fans cefTc. 

Ah ! que ne les imitons nous *t 

Nous ferions remplis d'alégreflç , 

£t nous plairions à leur Époux. 
Obtenez-moi, Mère du pur Amour, 

Que je paffe en JÉSUS un jour. 
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I V. 
L'Annonciation de la Ste. Vierge. 



JLi'ange du Ciel vient apprendre à Marie , 
Qu'elle concevra le Dieu tout-puiflant ; 
Que de fon fang naîtra le fruit de vie , 
Pour guérir Thomme foible & languiiTant. 

Que répond Marie à cette nouvelle ? 
55 Je fuis la fervante de mon Seigneur ; 
35 Mon cœur eft à tous fes vouloirs fidèle ; 
55 Je ne veux que fa gloire & fon honneur. " 
O prodige étonnant pour la race future ! ' 
Le Verbe aufli-tôt s'incarne en fon fein ; 
Et le Seigneur, Maître de la Nature, 
Veut en elle accomplir ce grand deffein. 

Un Dieu fi grand , fi par&it , tout immenfe 
ïf a point d'horreur de ce fein virginal; 
Il anéantit fa toute-puiffance , 
Pour délivrer le pécheur de fon mal. 

Verbe fait chair , mon ame vous adbre ; 
Elle paffe en vous par de faints tranfports, 
Qu'avec moi l'Univers s'unifTe encore , 
Pour vous louer par de charmans accords ! 

0(flroiez-moi , Mère du pur Amour , 
Que je paffe en Jésus un jour. 
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La Fifitation de la Ste. Vierge. 



M, 



Larie ayant conqu dedans fonfeîn 

Le Verbe-Dîeu , cette Eternelle Idée , 

Dieu(û) lui infpira le deffein 
e traverfer les monts de la Judée, 
que Ton voit ici de myfteres charmans 
ntre les Mères , entre leurs Enfans ! 
t qu'Elizabet s'approche de Marie , 

L'Enfant qu'elle porte en fes flancs, 

Re<;oit une nouvelle vie ; 
[ reconnoit le Seigneur tout-puiflant. 

ommerce divin ! 6 commerce admirable ! 
) célefte communication! 
ean reqoit de ce Seigneur adorable 
Une divine infufion. 

Il treflaillit de plaifir & de joie : 

La Mère en eft dans l'admiration ; 

Béni foit Dieu , dit-elle , qui t'envoie. 

Alors la Vierge entonna le Cantique 
D'une fainte exultation ; 
Rendant à Dieu la gloire magnifique , 
Elle fe plait dans fon abjedtion. 

35 Dieu pour faire en moi de fi grandes chofes 

53 N'envifage que mon néant : 
35 De tant de biens il trouve en lui (jb) la caufis : 
35 Pour moi je ne fuis qu'un vil inflirument. '* 

Obtenez-moi , Mère du pur Amour , 

Q^ue je pafle en Jisus un jour. 

q) Ou : loi fit prendre (jb) Ou ; les caufe9. 



2is Poésies 

V I. 
Arrivée de la Stc Vierge à Bethléem. 



D. 



'iviN JÉSUS , VOUS voulez obéir , 
Et même devant que de naître : 
Celui qui de tout eft le Maître , ' 

Aux moindres loix veut bien s'affujettir. 

Adam par défobéifTance 
Avec tous les hommes fut condamné : 
Et JÉSUS avant d'être né 
Se foumet à la dépendance ! 

Que conclure enfin de ce grand myftere ? 
Que Tobéiffance eft une verjtu 

Dont JÉSUS fut notre exemplaire. 
Chrétien rebelle, que dis-tu? 
Toi qui ne veux pas obéir 
Aux hommes, non plus qu'à Dieu même, i 
Qui n'écoutes que ton défir , "^ 

Qui veux commander à l'Etre Suprême. 
,5 II eft écrit de moi , dit le Sauveur du monde , 
53 Qu'en tout j'accomplirai , grand Dieu , ta volonté ; 

55 Mon humilité fans féconde 
^5 Doit apprendre au Chrétien quelle eft la Vérité, v 
,5 La Vérité c'eft fe foumettrc 
„ A tous, en tous tems , en tout lieu : 
„ Obéir aux hommes pour Dieu ; '.^^ 

„ A Dieu , car il eft notre maître.** 
JÉSUS encor renfermé dans Marie 
Ne trouve point où loger en ce lieu ; 
Il eft rebuté de Thôtelerie 

Quoiqu'il foit le tout-puiffant Dieu. 
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Ah ! venez loger dans mon amc , 
Divin JÉSUS , ce fera mon bonheur. 
' L'homme eft un ingrat , un infâme , 
Qui ne reconnoit pas fon Dieu. 

V I I. 

Nativité de Notre Seigneur Jésus- 
Christ. 



o 



trop aimable Enfant , 
Vous que mon ame adore ! 
Je m'abime dahsmonjiéant 
Four mieux vous adorer encore. 

Je me trouve prefqu'hors de moi , 
De vous voir dans la petitefTe. 
Que c'eft un digne objet de notre foi 
De contempler votre baffefle ! 

près cela peut-on aimer relèvement ? 
Que l'orgueil eft infuportable ! 
Peut-on voir ce divin Enfant 
Couché fur du foin dans Tétable , 
Et ne pas haïr les grandeurs , 
Et méprifer ce qu'on appelle honneurs ? 

imons à n'être rien , que chacun nous méprife : 
Si nous voulons être aimés de JÉSUS , 
Il faut le fervir à fa guife. 
oyons humbles , petits ; k refte eft fuperflus. 
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VIII. 

l£s Anges annoncent la Nativité de Notre 
Seigneur aux Pafieurs. 



G. 



Trotte cent fois plus eftimable 
Que ne font les palais des Rois ! 
Ton bonheur eft incomparable : 
Un Dieu veut naître ; & tu deviens fon choix. 

J'entends une voix Angélique ; 
Ah ! quelle excellente mufique ! 
Que cet accord paroit charmant ! 
Ils annoncent un Dieu dans un petit Enfant. 

O quelle gloire pour les Cieux ! 
Quel extrême bonheur fur terre ! 
Celui qui TUnivers enferre , 
Paroit un Enfant à nos yeux. 
Allons lui rendre notre hommage , 
Ne différons p3s davantage. 

Mon JÉSUS en naiffant a fait choix des pafteurs ; 
Mon JÉSUS en mourant ne prend que des pécheurs. 
Quel mépris des grandeurs du monde ! 
Cette humilité fi profonde 
Nous apprend comme on doit s'anéantir , 
Etre pauvre & toujours fouffrir. 



I X. 

Circoncijton du Saint Enfant. 



V^ELUI qui vient racheter tous les hommes, 
Donne déjà fonfangjpour tous tant que nous fomes; 



Spiritue il k s. x^i 

Il paroît à nos yeux comme uti pécheur , 
Lui qui de tous eft le Sauveur. 

Il vient fubir la loi , & nous montre à la fuivre : 
land on aime , la loi paroit pleine d'àf)pas. 

Heureux qui dans l'amour fait vivre ! 

D'obéir il n'eft jamais las. 

Auteur de tous les loix , cher fpouxide mon ame. 
Vous voulez fubir une dure. loi : -: 
Votre bonté me ravit & m^enflamme ^ 
. Et me tire prefqu'hors de moi. ' 

Que je hais ii^on ingratitude V 
Que je. ne faurois rien (bnffiir.! 
)us endurez pour moi le tourment le plus. rude! 
Ah ! puis-je le voir fans mourir ? 
Un foible Enfant dans Tàge le plus tendre 
Se livrer lui-même au çoi^^t^au! 
Je le vois comme un dovX agneau. 
Qui vient déj^ fon &ngjxépandie. 

Il vous donne ce faiig comme le prei^ier gage » 
Qu'il, le doit tout répandre un jour -' 
Par un excès de fon ^mour : ,, 
Chrétien , quel eft ton. ava;itage ! 



X 



Préféntaticm rf» S a i n t E n f a k t ' m 

' -'-;'[[ Temple. /' . • ^ 

V^ELUI qui vient racheter tout le monde , 
Se fait racheter aujourd'hui. 
Cette humilité fans féconde 

Nous enfeigne d'être humbles comme lui. 

Il s'offre en ce moment au Père en facrifice 

Afin d'appaifer fa rigueur , 
Tome IV. Cant. Q^ 
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£t fiitisfaire à fa jiiftice 

Pour un ingrat , pour un pécheun 

: .Le facrifice eft niceflairé ; 

Sacrifions inceflaniment 
> Ce que nous fommes à fon Fere , 
Nos vouloirs , notre entendement. 

La.Vierge aînfi qu'une iemme commune 
Cache tout ce qu'elle eft , accompliflant la loi. 
^ Vous qui trouvez la loi trop importune , 
Montrez^moi quelle eft votre foi. 

Un Vieillard , qui rempli dei l'efprit prophétique 
Attendott un jour le Sauveur , 
Xe tient entre fes bras, & d'un cœur extatique 
Nous annonce notre bonheur. 

55 Retirez-moi , Seigtieur, dît-il, de cette terre» 
3, -Je n'ai plus rien à defirer : 
,5 Mes y'eiix ont v» lé Salutaire j 
55 Jéfte doîs plus dëfbrmaîs foupîrer. 

< ^5 Réjooîs-toi^ Sion, tu n'^ès plus affervie ; 
ïy^ Tes Aaiheiirs font prêts' de finir. 
55 Mais Vous , admirable Marie , 
55 Vdos aurez beaucoup à fouffrir. 

55 Votre ame étant d'un glaive tranfpercée, 
',, Vous verrez de vos yeux le Sauveur des humains, 
35 Ses pieds , fes mains , fa poitrine percée 
55 Par ces tigres plus qu'inhumains ". 

£NF4NTi l'amour du Ciel & la \glôire dp monde, 
Depuis longtem^ tu nous étois promis. 
Tu rends une Vierge féconde , 
Pour , naiffant de fon fein , fauver tes ennemis. 
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XL , 

Le Saint Enfant dormant dans le 
berceau. 

V ous dormez, Saint Enfant; la Vierge voua 

contemple : 
Vous goûtez' àu-dedans un fommeil bien plus doux* 
-Ah 1 que ne puis-je à votre exemple 
Même en dormant ne penfer plus qu'à vous ! 

Marie en travaillant faiis cefTe vous regarde ; 
Son cœur eft pénétré du plus parfait amour. 
Héhs ! que mon cœur eft malade ! 
Si je pouvois vous contempler un jour ^ - 
Si je pouvois dormir d'un ibmmeil extatique « 
Si je pouvois jouir de ce facrc repos 

.^u'on appelle un fommeil myftique , 
Je deviendrais la fille du Très-haut. 



X I L 

£^ Saint EvikVTdansfabaJfeffe^& 
' - la Croix près de lui. 



u. 



' N Dieu vient naître en une étable : 
- Eft-il rien de plus, admirable ? 
Plus ilfe fait petit , plus je le trouve grand , 
Tout Dieu caché dans un Enfant. 

Ce feul penfer m'enlève hors de moi-même ; 
Mon cœur en s'abaifTant vous adore & vous aime. 
Vous choififfez la pauvreté : 
Nous n'aimons que la vanité. 
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- Je vois auprès de vous une Croix formidable ; 
Elle eft donc votre croix , Enfant tout adorable î 
35 Oui , je Tai préférée au bonheur , au plaifir : 
55 J'étois le maître de choifir. 
55 J'ai quitté les grandeurs pour l'extrême baffeffe ; 
55 J'ai méprifé l'honneur & la richeffe : 
35 Dedans l'obfcurité j'ai pafTé tous mes jours , 
^•3, Afin de te marquer , cœur ingrat , mes amours. 
33 Je rie vois rien en toi que hauteur , qu'inconftance : 
.:•»( û^^ fais- tu pour montrer quelque recpnnoiffance" ? 



XII L 

L adoration des. Mages. 



\S%xi 



JE VOS attraits font puifTans ! qu'ils font doux ! 
Vous attirez auprès de vous 
, Les fag!es , les grands ,de la terre. 
.^ue c'eft uh augufte myltereî- 

Vous qui méprifez les grandeurs , 
Voulez des grands pour vos adorateurs. 
Que leur fol me paroît profonde , 
De reconnoître ici pour le Maître du monde , 
lin Joibie Enfant loge dans un fi pauvre Kep , 
Et de le croire un Enfant - Dieu ! 
Je ne fuis pas furpris , quand je vois des pafteurs 
Venir lui rendre leurs hpmmagds : 
Mais de le Voit adorer par des Mages ; 
Qu'il^ offrent des préfens, 5: lui donnerii leurs cœurs : 
C'eft tbi , divin Enfant , qui fais cette merveille 

Par une vertu fans pareille. 
• Ils adorent d'efprit ce Dieu de majefté , 
Et l'adorent en vérité. 
Heureux les cœurs inftruits par la SagefTe! 
Dans une profonde baffeffe , 



I 



Spirituelle s. zt^^-: 

Qu'on peut nommer anéantiflement , 
Ils adorent un Dieu caché fous un Enfant. 



XIV. 

Fuite de la S t e. Vierge avec fo^ 
Enfant en Egypte. 



D. 



'iviN Enfant , il vous faut échapper ^ 
Ainfi qu'un fcélerat , d'une main meurtrière ; 
Vous 5 qui pouvez lui-même le frapper , 
Fuyez chez une nation étrangère. 

Mais que vous favez bien appliquer tous vos coups ! 
Lorfqùe le Juif vous abandonne , 
Vous gagnez ce grand peuple à vous. 
O pouvoir fouveraih , Majefté toute bonne , 

* Que j'adore vos faints décrets ! cl 

Que je refpedle vos arrêts ! 

Mon 6œur eft pénétré des traits de la Sag^iTe ; 
On voit en tout un ordre merveilleux : 
Voijs fortifiez notre foibleffe , 
Par vous notre malheur fert à nous rendre hevreuxj 
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si^tf Poésies 



X V. 



Demeure de Notre Seigneur en 
Egypte. 



D, 



"iviN Enfant » vous vous faites aimer 
Dans un lieu où jadis vos Feres 
Parmi ces nations étrangères 
. Souffrirent un tourment amer. 

Cependant , Sauveur adorable , 
Vous y vivez en fureté 
■I Tandis que votre nation coupable 
Vous fait fentir fa dureté. 

Vous préparez dès lors le lieu 
Pour faire adorer votre Père , 
Le reconnoitre feul pour notre unique Dieu : 
Adorons ce profond myftere. 

Les Juifs , auxquels vous fites tant de biens 
Cherchent à vous ôter la vie ; 
Vous trouvez chez les Egyptiens 
Un refuge affuré hors de votre patrie. 

Vous fites voir aux uns un pouvoir plein d'amour: 

Aux autres un pouvoir plein de colère : 

Néanmoins vous faites que dans ce jour 

Ces peuples font choifis de votre Père , 

Pour vous garantir de la. mort , 

D'Hérode & de fon vain eflPort. 
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X V r. 

' La Sainte Famille. 



O 



Saints Parens ! que vous étiez heureux 
l'avoir entre vos mains te Monarque A^s Cicux i 
Vous contempliez en tout tems fa fageffe 
Couverte de la petiteffe. 

Je puis participer à ce même bonheur : 
Si je veux lui donner mon cœur. 
Il veut bien habiter en moi comme en fon temple ; 
[Im*inftiuît au-déhors par fon divin exemple : 
Il nous enfeigne en fecret par-dedans , 
Nous rend petits ainfi que des enfisiils. ' 

Il nous découvre au cœur les plus profonds myf« 
teres ; 
Il nous fert d'Epoux & de Père ; 
Il nous comble de mille biens , 
Nous nourrit de lui-même ; 
l rend notre ame libre en rompant fes liens : 
Âh ! que fon Amour eft extrême ! 



XVII. 

Le Saint Enfant en jouant foujpe des boules 
de favon. 

XL femble , mon divin Enfant , 
^ue vous vous amufez à des chofes frivoles : 
Ces boules marquent le monde inconftant ; 
3'aime bien mieux entendre vos paroles, 

ElUil au monde rien de plus vain & fragile 
Que font ces boules de £ivon ? 



us Poésies 

L'homme qui n'eft fait que d'argile , 
Doit en ceci trouver une belle leqon. 

Ne comptons jamais fur nous-mêmes , 
Ne comptons plus que fur JÉSUS ; 
Lui feul a la force fuprême : 
Tout foutien hors de lui feroit un grand abus. 



XVIIL 
Le Saint Ensant balaye la maifùH. 



Vc 



f DUS balayez votre maifon ; 
Ah ! nettoyez plutôt mon ame ! 
Q^ue votre humilité , cher Enfant , me confond ! 
Qu'elle augmente en fecret ma flamme ! 

Je ne vois rien en moi qu'élévement , 

Bien que je ne fois que baffeffe. 
Je devrois m'abimer dans le fond du néant ; 

Car je fuis la même foibleife. 
Un Dieu s'applique aux emplois les plus bas : 

£t je crains ce qui me rabailTe ; 

Du moindre travail je fuis las , 
Et montre en tout trop de délicatefle. 

que je trouve de grandeur 
Dans ce qu'on appelle baffeffe ! 
Plus vous vous abaiffez , Seigiieur , 
Plus j'admire votre Sageffe. 
pavé, pavé glorieux. 
Nettoyé par le Roi des Cîeux ! 



^ 
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XIX. 

> Saint Enfant amajje les coupeaux de 
bois. 

AuAND je vois mon Jésus amafTer tout le hoîs 
Que Saint Jofeph laifTe de fon ouvrage , 

Et qu'il arrange le ménage , 
Je fuis fujrpris de voir ce que je vois. 

eft l'orgueil aujourd'hui qui règne dans le monde ; 
L'humilité nous paroit un défaut : 
C'eft une vertu fans féconde , 
Que nous apprenons du Très-haut. 

JÉSUS -Christ venant fur la terre 
loifit la |)auvreté , le mépris , la douleur : 
Celui qui l'Univers enferre , 
Paroît ici comme le ferviteur. 

Toujours amoureux de nous-mêmes , 
Nous voulons nous faire valoir : 
Jésus dans fes grandeurs fuprémes 
ous montre en s'abaifTant quel eft notre devoir. 

O mon Jésus ! je veux vous fuivre 
Par le mépris , par la confufion : 
Si l'orgueil du monde m'enivre , 
néantiffez - moi , ô Sauveur de Sion 1 
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X X. 



Lt Saint Enfant aide k S. Jofepb à Jeter 
du bois. 

vl DIVIN Artîfan ! que je te trouve aimable ! 

Tout ce que tu fais eft divin ; 
Et le moindre travail de ton augufte main 

Eft pour moi toujours adorable. 

Il n^eft rien de petit , & la moindre aftion 
Qui part de ce divin Principe , 
Mérite une adoration : 
Avec rhomme un Dieu participe ! 

En faifant tout pour Dieu , il n'eft rien de petit ; 
L'Amour rend toute cl|ofe égale : 
On remplit fon devoir ; ce qu'on fait , ce qu'on dit, 
Quand c'eft pour le Seigneur , nulle aâion ne ravale* 

O fi l'on favoît profiter 
Des momens de la Providence , 
La moindre adlion peut mériter 
Dans le Ciel une récompenfe. 



XXL 

Le Saint Enfant aide à S. Jofepb à fcief \ 
des f olives. | 

XJ.ÉLAS ! que vous prenez de peine ! 
Si jeune , vous fciez du bois ! 
Vous commencez à vous faire une croix : 
Votre peine , ô Jésus! fera peut-étre vaine. 



Spirituelles. âji- 

m, non ; vous favcz bien , 6 mon divin Sauveur , 
Pour qui & pour quoi vous en faites. 
La vôtre fera pour payer nos dettes ; 
La mienne pour imiter mon Seigneur. 

O que vous avez bonne main , 
Pour en faire à toute mefure ! 
Vous avez choifi la plus dure. 
O que vous êtes un Maître divin ! 

Vous me donnez la plus légère ; 
Vous vous chargez encore de fon poids. 
Ah ! que la douleur eft un grand myf^ere , 
Amour , puifqu'elle efl votre choix ! 



X X I L 

e Saint Enfant aide à S. Jofepb à faire 
une nacelle. 



i 



ÛUOI travaillez-vous , mon adorable Maître ? 
Vous travaillez à ce petit bateau : 
crois que vouspenfiez , Seigneur, déjà peut-être 
A votre Eglife en formant ce vaiffeau, 

Que la nacelle de S. Pierre 
Efl: agitée & battue à préfent ! 
Chacun fe plaît de lui faire la guerre ; 
Vous avez promis d'être fon garant. 

Je vois fondre fur elle une horrible tempête , 
Voguant à la merci des flots ; 
Vous mettez votre main deffus fa tête , 
Et Tempêchez d'abîmer dans les eaux. 

L'homme méchant, qui s'éleye contre elle, 
Périra ; mais elle fera toujours : 

Votre Parole eft éternelle ; 
Sur elle font vos foins & vos amours. 
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Ceffez , mon cœur , ceflçz de craindre; 
Elle eft TEpoufe du grand Roi : 
L'Enfer & les méchans ne la pourront atteindre , 
Pierre ne peut défaille en fa foi. 

Le Saint Efprit , qui la gouverne , 
La conduira jufqu'à la fin : 
La rage de fes ennemis eft vaine ; 
Car le Seigneur la porte dans fit main. 



CONCLUSION. 

Air : Taifez-vous ma mufcttc. 



M< 



LoN adorable Maître , 
Que vous êtes pejtit ! ' 
Et que vous cachez bien votre être 
Par l'opérer du Saint Efprit ! 

Dans le fein de Marie 
Vous anéantiflez 
Cette Majefté raccourcie , 
Ce pouvoir que vous abrégez. 

Je ne faurois comprendre , 
Qu'un Seigneur fi puiflant 
Pour des pécheurs veuille defcendre 
Prefque auffi bas que le néant ! 

t^e myftere m'enlève , 
Et me met hors de moi : 
C'eft l'amour divin qui l'achevé ; 
Hélas ! qu'il furpafle ma foi ! 

C'eft cet Amour Suprême 
Qui s'incarne aujourd'hui : 
Quand il s'anéantit foi-même , 
Du pécheur il devient l'appui. 

Ce myftere ineffable 
Me ravit tellement , 
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Que toute fa grandeur m'accable 
Quand je vois fon abaiflement. 
Je ne faurois rien dire ; 
Mes fens font interdits : 
Je ne faurois frefque en écrire : ^ 
Tant il furpaffe mes efprits. 

Sa candeur eft immenfe 
Dans. fon abâifTeftient: 
Car fa grandeur & fa puifTance 
JEft reflerrée en un Enfant. 

Ekfant , Tamour du monde 
Et la gloire des Cieux , 
Par une humilité profonde , 
Vous vous dérobez à nos yeux ! 

Un fi petit efpace 
Renferme l'Infini : 
Majefté fi pleine de grâce , 
Que votre brillant eft terni ! 

L'efprit' ne peut atteindre 
Ce myftere amoureux : 
Que la raiîbn vienne s'éteindre , 
Et fe rallumer à vos feux ! 

Ah ! je me perds moi-même 
Dans cette mer d'amour ! 
Quand le mien fera-t-il extrême , 
Pour lyi rendre un jufte rctou» ? 
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Amoqr jufte, faint, adorable. Ou 

i^oique vous foyez adorable a. Ç4.b. ^o 

Avez-vous des procès fans fin. Ou 

Tôt ou tard F amour ejl vainqueur b. $3. c 1 84 

B. 
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Sauté Suprême c. 104. d. SeS. L 7. SeS. Il 84 

Beaux yeux de Climen^. Voyez 

Songes agréables: 
^eaux yeux fi charmans & fi doux ' a. ^o 

Belle & charmante Brune b. 152. t5}.c. 34. d.Sé3. IL 

' iz 
Berger , prend foin de mon troupeau. Voyez 

On ne vit plus en nos forêts. 
Buvons , ohers amis , buvons d. SeB. IL 62 

Bouteille , xneM amours d. SeS. IL 6z 

Branle de Metz. Ou 

Un berjèr tendre 6f Jinurt b. 1. 8s- 178. c. 3 j. d. 

Sea.ILi6 



wAntade ; ou, Venez tous, venez faire emplette 

d. Sea,IL^^ 
Celui qui m*a foumife au pouvoir de Famour d. il. Voyez 

Je ne veux dé Tirjis entendre les chanfons. 
Ce n'eft point par effort qu'on aime c 68* Voyez 

Xcntens par»tout fe bruit des armes. 
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CefTez de m'attaquer avec tant de courroux b. Pag. ni 
CeHez il doit fentir a 91 

Changez, ingrat, changez; je n'en puis faire autant 

a. 84. c. 1$ 
Chante mon cœur & mon amour b. 81 

Chantez petits oifeaux dans ce charmant bocage. Voyez 

U éclat de vos vertus ^ celui de vos grâces. 
Charmante Gabrielle a. 14c. C. 9 ç. d. Seâl. IL t% 

.Charmante folitode. Voyez 

D'une confiance extrême. 
Cherchons la paix en cet aGle c. 6^. d. SeHp IL 77 

.Creufons-nous un tombeau b. 7. 90 

D. 
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'Ans ces déferts paifibles a. 1 12. b. 7^. a)o 

Dans ces lieux tout rit fans ceflTe b. 19 S* 167. 189* 206, 

d.Sea.Lié 
Dirai-je mon confiteor. Voyez 

On ne vit plus dans nos forêts. - 

Doux habitans de. ces bois c. 94. d. Seéi. IL 42 

Doux fommeil, endormez les amans miférables d. &Â 

. . Lto 

D'un beau pêcheur la pêche malheureufe. Voyez 

La jeune Iris me fait porter f es chaînes. 
D'une confiance extrême. Ou 

Charmante fohtude. a. 1 50. c. aj 

Voyez auJp:L^ mémorable entrée. 



E, 



E. 



jNfarînez bien votre tête. Ou 
Vautre jour j'apperçus enjongc b. 22. m. 207« 

c. xû7.Â&5.//.6.2« 
Enfin la jeûne Lîfette. Voyez 

Tu rêves toujours Sylvie. 
Eft-ce ainfi qu'on doit s'enflammer a. 12. 5;. s6. 67.b. 
46. 186. c. 30. aoç. d. SeS. IL 5^ 

G. 

vlArdez-vous bien trop aimable jeunefle. Voyez 
La jeune Iris me fait porter fes'cfiathes. 

... . .V Hélas 
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LEIas ! Brunette, mes amours a. loi. 127, i^^;. i6g; 
171. 193. b. 64.9^.98. 116. 122. 134. 202. c. 6. 17. 
d. Sca. L n. î8, Î9. Sea. IL ^z 
Heureux qui loin de tout le monde b. 17 
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J'Aime mon Dieu pour les biens qu'il m*a Fait c. 109 
aimerois mieux foufFrir la mort d. ScS, IL ^% 

J'avois juré plus de cent fois a. 1} 

J'avois longtems cherché le Seigneur que j'adore b. 97 
J'avois toujours bravé Tamour & fa puiflance. Ou 

Je meurs cT amour pour vous d. SeB. L 57. Sea. IL 2 jz 
Je m'apperqois fans cefle b. 94. 

Je me fens pénétrer d'amour & de douleur eux 

Je meurs d'amour pour vous. Voyez 

J'avois toujours bravé t amour ^ fa puijjfance. 
Je n'ai point confulté vous donnant ma franchife c. X2Ç 
Je ne connoiffois point l'amour * b. 9} 

Je ne fais fi je fuis y vre. Voyez 

Tu rêves toujours Silvie. 
Je ne faurois offrir à ma Bergère, Voyez 

La jeune Iris me fait porter fes chaînes. 
Je ne (bis plus volage b. 84 

Je ne veux de Tirfis entendre les raifons. Ou 

Celui qui m'a foumife au pouvoir de V amour. 

a. 14. 20. 2j. 40. 57. 60. 62, 6}. 65. 72. 104. 106, 
117, 118. 12?. i}8. 14a. iSÇ. M9- 164. 17J , 
174.188,189. 19c- 

b. 18. 4ï- 47- ^<^- ^8. 6}. 77. 86. 114, "Ç. 142. i57* 
188. 190. 19c. 197. 1^9- 208. Zi6. 22J. 226. 2J2, 
233. 2Î7. 

c. 9. 12% 13, 14. 28. n- 41.44- ÇS, 96.69. 71. 80. 
84,8^.87.96,97. 102. 108. no. 112. 119. 127. 
137. iç}. IÇ9, 160. 162, 163. 166. 174. 189, 
190. 192, 193 , 194. 196. 200. 202. 

'd. Sea. L 28. Sea. IL 21. 
Xentens par tout le bruit des armes. Ou 
Tome IV. Cant. R 
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Ce rCcJl point par effort quon aime a. x ç. } g. b. 7g. 

c.ôS.d.Seél.IL'i^ 
J'cntfetçnoîs mgn cfprît b. Pag. iio 

Jq faiç les maux où je me livre a. <j6. Voyez 

Vous brillez feule en us retraites. , 

Je vis en paix, mes peines font finies* Voyez 

La jeune Iris méfait porter fes chaînes. 
Jeunes cœurs laiffez-vous prendre d. SeS. IL 20 

Il eft vrai , je le confefle , a. }6 

Joconde : Ou , 

Aimons fans que F amour jaloux. 

Mon cher Bacchus tout eft perdu» 

Seigneur vous avez bien voulu c. x } ) , x )4, d. SeS. IL 



XJA beauté la plus féverc d. SeS. IL gi. Voyez aujf 

Tu rêves toujours Silvie. 
la bergère Celimene b. gg. a 141. Voyez aujji 
' Tti rêves toujours Silvie. 
La bergère Nanette a. 2g , 29. loj. 109. igo. igd. b. ji. 

54. 73. 87. 156. 144. 180 , igi. 192 , tçi. 11)6. 21Ç. 

c. i$.d. ^<?2.//. ig.27.65. 
y^gréable printems ranime la nature. Ou 

Prenez foin fur ces bords des troupeaux de Neptune. 

Si vous me permettez de vous voir d toute heure. 
b. $7. g9. 102. c. 7. 126. d. &5. /. x^. 27. Sea. 

n $9. 

La jeune Itis me fait porter fes chaînes. Ou y 

Ùun beau pêcheur la pêche maiheureuft^ 
. Gxiffckz vous, bien très* aimahU jeunej^. 
Je nefaurois offrir à ma bergère. 
Je vis en paix , mes peines fontfinia* 
IjO, veine de Cithère. 
Les folies d'Efpagne. 

Les prés^ les bois^ les ruifjeaux , les fontaines. 
Un tendre amour toujours nous inquiète. 

a. 2, 5.10. 16. 19. 21. 26. n> 54. 99-41.42,44. 
49. 51. 5ç. s8. 64. 5g. 74. 76. go. g2. g?. 89- 
log. 114, 115.1325 iî3> 134. IJ^>I37- ^Si* 
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162^ 163. 166, 167. 170. 172. 175,176. 179. 
i8ç. 191- 
b.2. iç, 16. 20,21. 25.29. 98. 50. 55.62. 71.75.' 
112. 129, 130. 135. 147- i<58. 170. 1845 185. 
198. 200. 219. 2H- 238. 240- 241. 242. 

c. 8. II. 24. 3^» n- 39,40.4^ 50, 51, Ç2. 58» 
59. 67. 83.88. 93-99- loi- 115, 116, 117,118. 
136. 154. iç6. 161. 164. 176. 172. 177, X78. 
185 y 186 , 187 > 188- 198. 2oié 203. 

d. &tf. /. 3. 12. 26, ai. 24. 29.43. &5.//. 17.29, 
^ 30. ^9,40.47. S 4.^1. <5Ç. 67. 

La mémorable entrée c. 131 . d. Seéi. IL $*j 

L'amour, aimable Iris, a d'agréables charmes. d.Scff^ 

IL 23 
L'amour, le feul amour eft caufe b. 15^. 214. 22c 

La paix & la foHtudé b. 26. 124. 127. c. 4. 74. 

La Reine de Cithère. Voyeùs 

La Jeune Iris me fait porter fes chaînes. 
La faifon des frimats a fait place aux beaux jours, d. 

&5.7. i7.^(f<î.//. 34 
L'autre jour j'apperqus en fonge. Voyez 

Ertfarinez bien votre tête. 
L'autre jour je rencontrai. Ou s 

Xentretenois mon efprit. b. iio 

L'autre jour ma Cloris b. 65. c. 100 

Léandre. Voyez 

On ne vit plus dans nosfotits. 
Le beau berger Tirfia. b. 82. t^6. 162. c. 43. Jo6. d. 

Sea. IL 71 
Le berger Tiffis eft rêveur. Voyez 

Ami ne pajjhns pas Greteii. 
Le changeràcAt, Iris, Vous eft fi doux a. 5. d.Seâ. IL 

•60 
le chercherai, je en vain, qti'e fautilque je ptnfc? a. 97 
L'éclat de vos vertus, & celui de vos grâces. Ou 
Cfmntez petits oifeaux dans ce charmant bocage. 
Le vin a tant dt appas quHl chajje V humeur noire, a. 9. 
75.86.122. 192. b. 3.11,12.24.67. 105.143.791. 
c. 38. 7<^- n2. 171- 180, i8i. dv SeH. L 4. ig. Jw 
ScS. IL }.44-SS*7S. 83. 
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Le printems m'offre en vain fes plaifirs innocens. d. 

Les bergères de Maintenon b. 57. c. 74. 79. 209 

Les Dieux comptent nos jours , nous devons les en 

croire. Pag. a. 116. b. 4. 9-32. ^9* 113» 126. 149. i6ç. 

c. 89. d. Seâi. I. 40, ^i.Seéî. IL g. 
Les folies d*Efpagne. Voyez 

La jeune Iris me fait porter fes chaînes. 
Les oifeaux réjouis dès que le jour s'avance a. 129. 

d.SeS.ILiS 
Les prés, les bois, les ruifleaux, les fontaines. Foi/ez 

Lajeune Iris me fait porter fes chaînes, . 

Les Triolets » d. 2^5 

Levé le cœur, prête Toreille. c. 29, Voyez 

Mon cher troupeau , cherchez la plaine. 
Le vin a tant d'appas qu'il chafTe Thumeur noire. Voyez 

Véctht de vos vertus , gf celui de vos grâces. 
Lorfque j'aime une fois. Voyez 

Ne m* entendez-vous pas. 
Louez , 6 cieux, ce Dieu qui vous a faits d. Seêi. IL 9 

M. 
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l/V raifons'en va beau train a. 146. I8^ d. SeS. 1 6 
Ma raifon veut que je vous oublie d. SeS.lL'jo 

Mon cher Bacchus , tout eft perdu. Voyez 

Joconde. 
Mon cher troupeau cherchez ( quittez ) la plaine. Ou 

Levé le cœur , prête V oreille. 

RéoeilleZ'Vous belle endormie, 

. a. I. 18. 46, 47i 48. 6s. 79- 121- ^26. 178. 190. 

b. 10.28.49. 70- 74.91- 9Ç. 106. 119. 133. 1Ç4.21). 

c. 2. 10. 18.21.29. 52.42. 61, 62. 90,91, 9i.ijg, 
n9 , 140. 145. 152. 158. I6ç. 179. igj. 204. 

d. Seél. L I. 2ç. 50. Scâl, IL 4. 19.26. 41. 78- 
Mon cœur elt accablé par mille maux divers a. 90. d. 

Sea. IL 12 
Mon vainqueur encore aujourd'hui d.SeS. IL 1} 
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E m'entcndez.vous pas. Ou 
Lorfque f aime une fois. b. 121. 164 
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If endormez que les cœurs accablés des tourmens d. Seél. 

IL ^6 
N'oubliez pas votre houlette , Lîrettc d. Seél. IL 7 

O. 
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Mon divin Objet , achevé de détruire b. 104 

On dît que j*ai pour vous une ardeur fans féconde 

d.S€a.ILs6 
On ne vit plus ( n'aime plus ) dans nos forêts. Ou 
Berger prend foin de mon troupeau. 
Dirai'Je mon confiteor 
Léandre, 

Que ces bergers vivent contens. 
Vous croyez faire un grand effort, 

a. 7, 8. II. 32.27. 30,31. 37- 43. ^9- 83. 8^88. 

93. 102. 120. 124, I2Ç. 130. 152, 156. 160. 187. 
194. 

b. 8. 14. 23.36. 51.61. (^6, 72. ICI. 160. i6f, 171. 
174. 187. 194. 20Ç. 210. 227. 23c. 

c. 19. 48. 64. 128. 130. 176. 182. 206, 207, 208, 
209, 

d. Se^, L a. 44. SeB. lîL entière. 
Où étes.vous Birene mon ami b. 43. 100 

p. 

iTEtite abeille ménagère b. 19 

Petits agneaux fi vous errez fans maître a. 184 

Plus je vous dis que je vous aime , ou 

Que ce lieufoUtaire ^ f ombre c. 6J 

'Prenez foin fur ces bords des troupeaux de Neptune* 
Voyez 
Vagréable printems ranime la nature. 
Profitons des plaifirs Bergère a. 24. 103. 11 3. b. 39. 204. 

229. c. 17s. d.Scéï. L II. iç 
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kUadraîns de Pîbrac b. 19 

Quand Iris prend plaifir à boire a. 4. 81 • 119 

b.2ii, 2X2. c. }. d Seâ.IL ii*66 
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Que ce lieu folitaîre & fombrc. Voyez 

Plus je vous dis que je vous aime. 
Que ces bergers vivent contens. Voyez 

On ne vit plus dans nos forêts. 
Qiie ces prés, ces ruifleaux, ces bois & cette plain^* 

a.i3i.d.&5.//. ç^ 
Que chacun chante b. l ^^ 

Que fais-tu Bergère b. 79. c. 1 29. d. Se3. IL i ^S0 

Que j'étois autrefois un volage berger b. 10^^ 

Que foupirer d* amour eft une douce chofe d. Se3^ ' 

IL 24^ 
Qui fc plaint de ta rigueur d. &5. //. n 

Quittons notre houlette c. I47, 14g 

Quoique vous foyez adorable. Voyez 

Amour jujie , faint , adorable. 
Quoi ! vous m'abandonnez Silvie c. 169. d. Sc3. 1. 2J 
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kEpand charmante nuit , répand fur tous les cœors 

a. $2 
Jléveillez-vous belle endormie. Voyez 

Mon cher troupeau , cherche la plaine. 
Rochers, je ne veux pas que votre écho fidèle b. 10; 
Kochers, vous êtes fourds, vous n'avez rien de tendrç 
b. 44. i$o.224. 22g. c. 49. S?. 6$. 121. iH. 191. 19T. 
199. d. SeS. I. J4- &5. ^I' 48. 76 
Roulette b. jç. 117 

Ruifleau qui dans la plaine d. Seâl. II. 43 



OSigneur , mon unique foutien d. Sè3. IL i i 

Seigneur , vous avez bien voulu. Voyez 

Joconde. 
Sx c*t& un crime que d'aimer a. 147 

Si du trifte récit de mon inquiétude a. 9g 

Si tu vouloîs Lifette. Voyez 

TaifeZ'VOUs ma mufette. 
Si vous me permettez de vous voir à toute heure. Voyez 

L'agréable printems ranime la nature. 
Songes agréables. Ou 

Aimable jeunejjt. 
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B^auxyeuxdeClimcne. a. %2. loo. iio. irt.X4^ 144. 

154.182. 196. b. n.27- ?4- 12?. xn- ^9. IS8- 

IJ9. 161. 17 J. c. 5. 146. 15 J. 173. d. &5.L 8. 



Aifezvous ma mufette. Oh 
èi tu voulais Lifette. a. 71. 153. i j*?. b. 6. 30. ^9, 
Z20, 121. 125. 132. 140. i66é 175. 218. c. 22. 46 
66. 82. 10% 120. 144. 157. lég. 197. *d. &<f?. /. 9. 
Seâ. 11.69. Seâ. V. Prologue ë? Côriclufidn. 
TAt ou tard Pamour eft vainqueur. Voyez 

AveZ'Vous des procès fans fin. 
Toute la nuit j'ai la puce à Toreilte ' - b. 80 

Tout eft en feu fur la terre & Tonde a. 77. c. ç j. 

Tu dis que les bergers de notre voifinage b. 176 

Tu rêves toujours Silvie. Ou 
Enfin la jeune Lifette. 
Je ne fais Jijefuisffore. ^ 

La bergère Celimene. 
l Votre empire ejl trop fevere. 
Vous f avez que je vous aime. 
Ufez mieux ^ ô beauté fiere. a. i'^, 59. 99. i8'- ^68. 
88. c. 103. loj. 122. 141. 14J. 
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Enez tous , venez faire emplette. Fo^ea Cantadc. 
Un berger tendre & firtcere. Voyez 

Branle de Metz, 
Un de nos bergers l'autre jour. Voyez 

Ami ne pajfons pas CreteiL 
Un inconnu pour vos charmes foupîre d. SeS. IL jz 
Un tendre amour toujours nous inquiète. Voyez 

La jeune Iris me fait porter fes chaînes. 
Un tendre engagement va plus loin qu'on ne penfe a. 148 
Volez tendres amours , Amadis va revivre, d. SeS, IL 3 1 
Volez , volez tendres foupits d. SeH. /. jç 

Votre empire eft trop févere. Voyez 

Tu rêves toujours Silvie. 
Vous brillez feule en ces retraites. Ou 

Je fais les maux où je me livre, a. 9; , 96. 141. i J8. 
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i6t. b.4ç. io8. xôj. 179. 20^.2^6. 2^9. c. 72. 7} 
98. 114. 123. 149. d. Seét. L 26. 32. ScS. IL i 
Vous croyez faire un grand effort. 

On ne vit plus en nos forêts. 
Vous l'avez bien voulu a 

Vous qu'une heureufe préférence 
Vous favez que je vous aime 

Tu rêves toujours Sitoie. 
Vous ferez les témoins des larmes que je verfe. Ou 

Ah que de votre voix la douceur ejl extrême, a. 92. d. 

SeS. J.ia. n*4l 
Ufez mieux , 6 beauté fiere. Voyez 
Tu rêves toujours Sihie. 



Voyez 

149. b. 92. 99. 128 

c. IJI 

c. 76. Voyez aujji 
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Dieu pour Dieu a. ç8 > J9- 87. b. $4 , ss. 198- 

200 
Dieu pour Dieu & non pour foi a. 224, 22c 
BxGU pour Dieu feul €.91 

Dieu par Famour de Dieu d. 99 

blême de Tamour divin c. 128, 129 

Emblème du cœur qui fe repofeenDieu a. X7-19 
, amateurs de Dieu 

cache Tes amans en les couvrant de miferes. 
oyez Amis. ) d. 224 , 22c 

ices à Dieu pour qu'il fe fafle des Amans b. 269 , 

270 
que Dieu ait & fe raflfemble des amateurs par le 
yen de Toraifon b. 320, 321 

)yez Centre. Dieu. Etat. Jujfice. Souplejje. 
de Tame , c*eft Dieu d. ^9 

e de Tame , c*eft Jéfus b. 108- 1 10 
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3^8 Table 

Âme. Ame amante. Voyez Ardeur. Afpiration. Bonhtur. }iio. 
Examen. Hirondelle. 
fon bonheur Pag. c.rig-uo 

elle trouve Dieu par tout b. 129, i}o 

Ame amante &f abandonnée à Dieu b. 162-164 

Tame amante qui fe voit dominer par l'amour c. 112- 

Ame choipe. Voyez Abandon. Souffrance. ) 1 

Dieu aime à épurer & s'unir par la croix les âmes de 

choix d. I42-IH 

Ame anéantie. Voyez Amour. AnéàntL Etat. Trani' 

port. Vie. 
Ame reffufcitée. Voyez Amour, Douceur. Pauvreté. 
Ame confommée. Voyez Amour. Cantique. Etat. Mort. 
Amè apojiolique. Qu'elle eft bien loin de vouloir do- 
miner c. 268. 270 
plaintes & foins de ces âmes pour les enfans de Dieu 

a. %o6. 3[09 
Tame apoftolique fans efpérance ni crainte c. 277 , 278 
Voyez Correspondance. Mort. Prochain. RéfignatioiL 

SouffrarKe. 
Amis de Dieu. Voyez Amans , Enfans de Dieu. Epouft. 
la divine Sagefle cache fes meilleurs amis a. 28-^1 
Amour. Voyez Charité. Aimer Dieu. Abandon. Menfon- 
ge. Vers &Feu, Loi ^ Dépntéreffement^ Générqfitéy 
Pénitence , Route , Sort , Soupleffe , Unité dé t amour. 
Amour pour Dieu. Voyez Cantique. Contrariété. Peine. 

Plainte. Plaijtr. Satan. Ztle. 
quel doit être notre amour pour Dieu a. 94 

l'amour eft vain fans l'efprit de la foi h. 79-81 

— — aime lafolitude z, 209 , aïo. c. 89-9^ 

— — aime leftlence â. 79 

— — veillant à Dieu pendant la nuit. (Voyez Veiller 

à Dieu.) a. 82, 83- 210,211 

— — fixe le cœur a. 227 , a2g 

— ^ toujours croiffant a. 8} 

— confiant. ( Voyez Confiance d'amour. ) b. 61 , 62 
■ vigoureux ^ d. 87 

— — vigoureux ain^e la Juftice & fes rigueurs. Voyez 
' Juftice c. nî-»> 

Amour ^fouffrance. ( Voyez Croix. Peitje. Eprouver. 

Laifjir. Martyre. ) d. 2(» 



Imoi/r. 

— & la croix vont de compagnie Pag. d. ço, çx 
•— - ne trouve rien d'amer d. 76 

— rend la croix légère c. 149 , 1 (o 

— change la douleur en douceur d. 76 
p— s'accroît par la foufFrance c, 14^ , 146 
il Ce mefure à la foufFrance a. i^o, isi»Hi<244 
Tamour fort au milieu des foufFrances b. i)o,i)i» 

c. 148,149 
" fincere aime le cft(âaVn(rn^ 3.211-21) 

inébranlable dans les foufFrances & la prifon 

a. 237-244 
•*— ^ compatiflant aux foufFrances & à la mort de 

Jéfus-Chrift d. Ijç. 138 

— ^ ne trouve qu'affliéiion par tout où Dieu n'eft pas 

aimé a. 292,29$ 

— ^ œnfumant. ( Voyez Détruire. ) a. 2 17 , 2 1 g 
Amour èf abandon c. 190 

— d'abandon b. 158,159 

— fans retour fur foi b. 112, 11$ 

— parfait ne fe recourbe point fur foi a. 89-91 
" fans crainte , mais non fans humilité. ( Voyez 

Hur^dlité.) b- ?i-73 

—— fans fécurité b. iç|,i^4 

— ■■ fouticn de Tame dans la mort fpiritucUc c. 117» 

118 

— — de Dieu dans une ame anéantit a. 277.279 

— enfantin^ mais fincere b. 16 J , 166 
fans choix ni diJiinHion d. 223 , 224 

. *— imperceptible ^ perdu en Dieu b. 221-221 

— — infenjible d'une ame confommée en Dieu a. 2^5, 

28ç 
'"^'^furpajfant toutfentiment 0.130.132 

——doit ontrepafTer tout h. 57.59 

fuffit b. 62 

■ rend toutes chofes bonnes . d. 7 j 

— • véritable après la perte du moi b. i8s ,'i86î 

— feul eft tout b. 196 , 197 
— — fait lui feul fon paradis d, 77 
le feul amour de Dieu eft fubfiftant b. 7 
Voyez Conduite^ Défert^ Paradoxe^ Poids ^ Pureté^ 

Sacrifice , Secret , Séjour , Transport d^amour. 
' Mourir d^ amour. 
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jlmour^Dieu. Voyez Repos. 

t Amour divin. Voyez Pinitent Perdre. Perte. Souf* 

franu. 
■ ■ de Teau , de l'air & do fea c. 127.129 

excellence du divîa Amour c. 260-261 

rAmoor , agidant envers rhomme b. 10^, 107 

fe laifier entraîner par TAoïoar divin a. 9c ,9^ 

procédé de l'Amoarpour faire venir VzmekVabandon. 

& facquiefcemcnt abfolu b. i)i-i)) 

effets vidorteox de l'Amour.- X Voyez PuiJJance. Êm- 

pire. Règne. ) b. dS, 69 

Amour rigoureux & aimable d. 80, 8^ 

l'Amour impitoyable contre le moi : b. 89-91 

comment l'amour fe fait venger c. 92,9; 

l'amour purifiant le cœur a. 84-86. c. 238-240 

l'amour tarche de refuse c. 257 , 2ç8 

que l'amour eft tout à Famé amante. ( Voyez Amt 

amante, Refpirer , Vivre d^ amour. ) c. 2 ç ^ 2 s <( 
l'amour divin fuffit b. 118,119 

Voyez Abîme ^ Abfcnce^ Attrait^ Cruauté^ Captivité ^ 

Chaîne^ Délicatejfe ^ Ecole ^ Jaloujîe ^ MerveiUes ^ 

Rigueurs de l'amour divin. 
Amour pur. Voyez ApprL Ardeur. Aspiration. Efprit. 

JuJHce. Liberté. Présomption. Vérité'. 
fon excellence b. 74. , 7c. d. 74 

fes beautés & fes fruits a. 122 , 113 

bonheur & fruits de l'amour pur c. ^4 

Voyez Bonheur , Etat , Indifférence ,' Leçons , Viâime 

du pur amour. 
le pur amour aime les rigueurs c. 154, içç 

il aimC/à fouffrit fans récompenfe. ( Voye^ Réconi' 

penfe. ) c. 240-242 

il méprîfe les rigueurs c. jç , ç6 

ît s'affermit par les rigueurs a. 216,217 

Amour pur infenjtble c. 228, 229 

le feu en eft Temblême a. 107 , log 

il n'eft que dans Vame anéantie à. 11 7- 119 

il ne peut fe cacher a. 300 , 301 

il fe cache au fond du cœur a. }o,3i 

l'amour pur d'une amc rejfufcitée avec Jéfus-Chnll 

i amour pur, inconnu d.8S 
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tmour pur. 

d'où vient qu'on ignore l'amour pur Pag. d. 79 
l'anioor pur n'eft point goîité b. 298 , 299 

pur , peufidvi : b. 29^ , 294 

— - pur condamné p^iV^mour propre. (Voyez Temf.) 

c.68,69 
— — pur croît par les oppofitions d. 219-221 

pur & fort d. 77 

— — pur, éternel d. 7j 

— - pur Ëf d'abandon , b- 9^i )7 

exhortation au pur ^Jimple amour b. 6ç 

l'amour pur dégagé ^Jecrct b. 220 , 22 f 

— - de reconnoiffance , 6? pt^r b. 1x5,116 

— déjtntérejjé. ( Voyez DéJîntéreJJement. Vœux. ) 

. . , . '>-S25 5?,Ç4 

*— pur abhorre les intérêts d. 87 , 88 

— — nud & fans jouifTance c. 60, 6c 

— d'unité Esf de. conformité b. ç 9 , 60 
— — pur pour Dieu ^ pour le prochain c. ça , ;; 
— — pur & l'amour intérejfé a. 105 , io5 
contre l'amour intérefTé b. 20-22 
combien l'amour intéreffé. &f mercenaire eft indigne de 

Dieu c. 70,71 

Amour du mercenaire & celui de Penfant. ( Voyez 

Enfant.) a. 106,107 

Amour du prochain. (Voyez Amour pur. Prochain.) 

b. aoç 

— — Amour maternel pour les araes b. 282-289 

Anéanti^ Anéantir. Voyez Abandon. Etat. Paix. Sauf* 

fronce. 

Amour propre. Il cherche des excufes à tout a. 247 

— contre fes rufes b. 22 
— - lui & la vérité , imcompatibles b. 2; , 24 
— • il fera détruit b. )28-Ho 
s'anéantir devant Dieu ^ ^ b. 88 , 89 
fentimens d'une ame anéantie devant Dieu a. 279-28! 
bonheur d'une ame anéantie c. 162, i6}.252.26ç 
Dieu feul eft tout dans l'ame anéantie d. 9g 

ânéantiffement. 
le bonheur de l'anéantiffement a. 49-Çî. 172-17$ 
aimer l'anéantiiTement d. i6-i8 

Anéantiffement du Fils de D/rn^ Voyez FUs de Dieu. 



rT% Table 

An()es, Voyez Bitnhcureux. 

ft*anir avec les fidats Anges pour aimer & bénir Dieu 

Pag. d. 62 , 6) 

Apathie. Apathie des Philofopha Paycns a. 25 

AppcL Appel c^ Dieu: malheur & ingratitude des hom. 

mes à ne point l'écouter c. 307 

Appel au cœur d. 71 

— à Tamour. Voyez Cœur. 

Appel de Dieu à annoncer le pur amour & l'aTene- 
ment defon règne €.274-5877 

Apoflolique, Voyez Ame , Vie apoJioUque. 
Appuis Appuyer. Voyez Abandon. 

ne s* appuyer fur Joi-méme b. I^i-iç3 

on ne trouve point qui veuille Dieu feul pour appui 

b. 170 
Acquief cernent. Voyez Amour divin. 
Ardeur pour infpirer le pur amour, malgré les obftacles 
que l'on y trouve c. 271-274 

Armes , Armoiries , des Chrétiens b. 209 

Afcenjton. Pour le jour de rAfcenfion d. $2 

Afpiration. Voyez Union. 

Afpiration au pur amour d. 78 

Afpiration de Tame languijjante d^ amour b. 1 1 ; , 114 
Athées. Leur folie d. 171-17? 

Attraits & communications de Tamour b. 66«68 

Avènement de. Jefus^ChriJi. Y oyez Méchans. Venue» 

le tems en eft bien proche c. )i6, )i7 

tems déplorables qui le précéderont c. 3 ig.po 

Avenir. Ne pas fonger à l'avenir a. 19, 20 

vanité des raifonnemens fur l'avenir €.21-24 
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)ajfcffe. Voyez Anéantîffement. Néant. Rien. 
aimer la bafleHe & le néant a. )6.39 

Beauté de Dieu. L'ame ravie de la beauté de Dieu b. loi, 

202 

Bien. On pofTéde tout bien en pofTédant Dieu a. 8 

Bienheureux^ les Bienheureux. Voyez DcfintéreJJemenL 

s'unir aux Bienheureux & aux Anges pour bénir & 

aimer Dieu d. 1)8^ 

Bonheur. Le véritable bonheur a. 20, 21 

Bohheur 
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Bonheur. ^ 

Jtonheur à aimer Dieu Pag. b. 104/ c. 88, 89 

Bonheur d'aimer Dieu avec Foi & obéiflance b. 211* 

21J 
le bonheur de Pamcamante n'eft qu'en Dieu feul a. 21 ^ 

22.124,12c 
Bonheur de Tame amante ^abandonnée à Dieu a. 27 ;- 

Bonheur du pur amour . b. 1 80. 1 8 ? 

Bonheur du cœur guirepofe en Dieu a. 17^ 18I 

Bonheur de Dieu. S*y plaire uniquement a. 132.1)4 
Bons^ les Bons. Yoyez Correfpondance. Déchet. 

diverfité du fort des bons gf des méchans en cette vie- 
ci & en l'autre a. 14s , 146. c. iS.ai: 
toutes de favori. Emblème du monde ïncooftant d. 247 » 

- c. '*' 

{calamités publiques. Y recourir à Dieu a^ i )0 , i ^ t 

Cantique. Cantique i/zt^nee/r &fans bruit b. loo 

Cantique dune amt confommée vers la fin de fa vie 

a.287-a89 
Cantique d'amour & de louange d'une ame arrivée à 
la nouvelle vie par les voies fûres des croisa inté« 
rieures & extérieures d. 148-^15$ 

le Cantique des Cantiques de Salomon d. 102*12$ 
Cantique de la Ste. Vierge paraphrafé ' d. ^u^f 
paraphrafe du Cantique : Feni^ Sanéie Spiritus d. )4- 

Captivité. Captivité Chrétienne fous l'amour b. i ç J , 1 56 

Centre de tame. C'eft Dieu a. 9 ^ lO 

Charité. Effets & caractères de la charité a» ^9^ iot> 

Charité purifiante c. 35 j )6 
(bâtiment. Voyez j^mour. 
Qicmin à la vie. Voyez Vie. 

Chercher Dieu fans milieu d.êff 

Chrétiens. Leurs armoiries b; 26^^ 

Ciel. Défiv du Ciel c. 218, 219 
(SrcQncifion. Pour le jour de la Circoncifion d. ao. 240 , 

Cœur. Voyez Amour. Appel. Dieu. Epanchement. Néant. 
Triomphé. Bonheur* Fonu. Largeur. Repos du cm\xx. 
TomelV.Cant, % 
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Cœur. 

' donner/on çfœ.ur ^ JjéCps ^ reflcilcitélfi: t|iq]rt m>i|r titm* 

(Voyez ÎDowzer. ) ' " ' ' Tàg.'il; 4S 

' Dieu en eft la défenfc , d.69 

il rînftrtiktlaTis'fé hiny-^^^ "^" '^..in :-jir;:,o j,j ^ 

il exakrcd'le cœur aiHigé c. i;))i34 

il veué'frotre'cckirtcrilt entier -b. 2ifa , 2rx?. c:-78V79 

Dieu el^ le tout du cœur ^^ ^_ _d.68 

Dieu veut un cœur vide ] ' ' "aî«48ai49 

le cœurpwr seleve enDicu r is8 

. fe cœurjfott)77P&'>rf/arà/7)f^^ : • ^: '^ ^' V. ^^40 

chançemhis'èes ctfiûrspllr rhbatiSH à*DîeÛ 'h?40 ;^ii 

• cœurt ingrats* û/T/refe4 d tamoùr' ' ' t, ^'7 b*. 14 

Communicàtwns,, Voyez I^ancfiemç^t/^ ^., / ,^. .,, . 

Communications de Dieu & dex efprits pursentre^eux 

b. 66-68 

— rfc Z}if M à Tame alnante , & des âmes pures à 

d'autres ,c.26jî51^ 

Communications de la Ste, 'J^ergê* *••• i *• ■'' -Hi^ff 

Communications fii^Ac /fl ;51ff; Vierge ^Stt. BfmabHh 

^. entre. leurs è/j/iz/fj y avant humaiflancc d.a)7 

Conduire. Se laiffer conduire à Dieu & à la éàyine 

Jujiice '' -' • " '•'^ ''''^eiiife.io} 

. Conduise. e»ndoitc- de^Diéû: VWyei 'IniijgVhékée.^'Refus. j 
: VàicL .Conduite d'abandon à'DieU' ' »•' •^b.Wç.227 ' 
: Conduite îùx^d^Uîf^ ^de- l'amôhr t; r^b^SilS^ 
fionfeffion. Voyez Examen., ' '' \ ^ "; ■ ./ 

.C^r^formité. ^'\oy tz^jimour dé ^conformiti.^ ' i 

.ConnoiJTance. La vroze connoifTance vient cb F amour j 

iConfokition. Voyez P<rmr. ry\ ;.r/ .i r.-. k m î mis* | 

fCorifomtïsé. AnritCDnfommée.yffftzAtrifi.^Anwur!JéMi. 1 

:Çpnfiqnçe. Confiance rf'amowr » « . ^- x. C. a^o-ft^a ^ 

* Confiance d'amour dans les* plus'grands'reÀveHem^ ] 

Contemplation. Voyez Oraifdiiï^^'' ' ::> n-'J^ 4f*k^..4Bxr ; 
Çjontentcment. Voyez FpreuveszMyhW^'^ - iuv>.'-jiJ 

^ ie contenter dans le contentement rf^ D/eMr;'»"»î>»«ifi j 

fiontrariété. Meriwitfeufes contraïiélés q«*on cxpéri- j 

: mente dans l'amour c. I2i.i2} J 

Converjion. Voyez rfl?wA?. ■ 

Converûon fbuhaitabie du pécheur ohjiiné pskt les ri- ^ 

gueurs de U Ju&Vc^ dvNm^ b. 491 }o j 
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bonilteHcè^PIarhtef RlftillVances du peUsfe correC 
)ndance des bons même Pag. b. 2^8-260.276-279 
îrances & ^gémidemens d'une aiqe appftolique, 
)'ur lé^peu de correfpondance de fe's enFans fpirû 
els d. 189.200 

\)6ndre à Dieu par Rf pftitéfle c. 179 , sgo 

re. Voyez Jéfus^ChriJ}, 

as craindre pour foi après s'être donné à Dieu 

> c.43,44 
'. Voyez Amour, Ame amante , Apojiolique. &z- 

r. Adorer Dieu dans Tes créatures a. 127, 128 
Voyez Jujiice divine. 

par-delTus Ifes feritimens ^ - > - tfb92,29J 
V^oyci Aimeir' Dieu. AmeïHôifie, Amowr, Vantique. 
'ine/ Souffrance. 

la tJrtJiie'oii frè peîit^àHër ttUté'^ -' -^ *-^. 3 1 , Jf 

{ entré dans fa gloire^'pai? la étolîl»^ ^f ' -try. 48-50 

oh pofifteH'an|dut':j; 1 «.o a*.'- •<^^;i<94,>i3J 

fa.ut.aimej5,la.croifi '^.119, 120 

eue' à Dîèu il" fifat âimfe^ k croix H. 44 , 4c 

& amour de la croix c. 143,144 

;rêr1a croix aux doufceurfr'» «^' ^'* Kf2ç,i26 

^Hu'SauveïifBim^^dftr^ ^No^4<his*Chrifl.y 

•"'" •*-*)'>. i « .'.^t^.. -* •-*»-'^d»4iso,2çr 

le de la vie apojiolique a. jo^-joô^ b. 261-265 
•^ , '^ * • • ' . -x.'i8<J,287 

\ej6Urdelafainte Croix \***' ^^ **'d. 48-51 
é! Y oyez Rigueur, ' ^ -^''•^' •'*'• ♦^'•' ' 
KfecraautSdè^VMnofftE^ttlvîJi ^r:ij\ cm3,T^<f^ 
e^ï)iâmH:m'àrai cultode-DwB;< tfèfcraiitiwir d. 7 j 



let Plainte fur le déchet des bons b. 27c 

*.-V6ye2«ZV^rt»i/tfyftjybà:» :ïDni ii« ty!. 
r/^c. Délicateffe de V amour divin b. 260 

. V oy tZ'Satan^^Zi^anie.r, ..,,.. ..<% , 
•ifer fa pâuctfuÂbe î»!(»rrr*î » r .^a ; .''^.> iuai 88 ^ 89 
lent , Dénuer. 

Iffer dénuer & fe renoncer b. 34, 3c 

; dénuée fe perd en Dieu . c. 170» 171 

S % 



i^6 Table 

Dépendance. Entière dépeadance de TEfprit de Dkn 

Dépouillement* Bonheur du dépouillement b. i ^7 , i)g 

fa néceffité c. 157, ij8 

Difert. Défert de lafoi : y craindre la défiance c*4^, )o 

Défert de la foi & de t amour 3.232-23) 

Déshonneur. Dieu ne peut recevoir un déshonneur jtjq^, 

mais le pécheur lui rend un aSif c. \q^ 

Dijtntérejfement. 

DéfintéreiTemcnt cTime ame qui eft toute à Dieu c 123, 

124 
. Défintérefleme&t d amour. ( Voyez aimer DUu. a. 23 s- 

2î7 

; Défintéreflement total du pur amour c. $8 60 

Défintéreflement dont les Bienheureux aiment dans le 

Ciel a, 244, 24c 

Déjîr. Voyez Amans. Ciel. Mort. Mourir. Priera Quitter. 

Règne. Souhaits. Vœux. 

Défir de voir Dieu aimé par tout b. 2dg. c. 24), 24^ 

Défirs emprefles de voir Dieu aimé c. } 10.31$ 

Défij; d'une ame enfantine de voir Dieu aimé . b. X7g« 

igo 

Défir cfe rien que de Dieu b«i22,i2} 

Détruire. Se laifler détruire par Pamour c. 23 1., 232 

fe lailTer détruire pour faire régner Dieu en nous 

d.a6,a7 
la vraie dévotion du pur amour b. 27 , 2g 

la fauffe dévotion c« 34. d. 260 

Dévotion propriétaire b. 2^.28 

Dieu. Voyez Adorer^ Aimer ^ Chercher , Ecouter Dieu. 
Grandeurs y Patience ^ Préfence de Dieu y Repos en 
Dieu. Créature. Déshonneur. Dons. Fidélité. Petit. 
Réjouir. Réjjfler. Vivre. 

le Tout de Dieu, & le Rien de Phomme. ( Voyez Tout.) 

à.2.ç 
Dieu feul eft tout, & le feul bien* ( Voyez Anéanti.) 

b. 207.209. ai? f2ig 
en pofTédant Dieu on pofTéde tout bien> a. g 

( Dieu feul eft grand , Thomme un rien c. s-7 

Dieu feul digne de glohe d. ^2 

Dieu louable d. 6g 

Dieu n'eft loué que par la petltefle jb.6-9 
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O X E T7. Dieu loué pv les enfans Pag. b. 274 

JDîcu feul aimable b. 5 , ((. loj. d. 6ç , 65 

p Dieu feul défirable & aimable d. 146- 14g 

Dieu G aimable , aimé de peu a. 22c , 22d 

'i Dieu n'eft point connu ni aimé b. 12,13 

• Dieu s'aimant lui-même dans Tame a. 30 , } i . c. 224 , 

Il 22Ç 

V >' Dieu s'incarnant pour fauver Thomme d. 12 , 1$ 

Dieu eft le reftaurateur de Tame b. d , 7 

yj Dieu , le centre de l'ame a. 9 , xo 

h fuîvreDieu (ans lavoir où. ( Voyez Abandon.) a. 2J1- 

* 2J4 
fcrvtr Dieu avec joie & liberté de cœur a. iç , 16 

Difcernement. Difcernement des rfpriu a. J09.312. d. 

Dijcrétion. Difcrétion & (ilence d. 79 

JHviniti. égarement & malheur de ceux qui veulent en 
' juger par leur foible raifon d. 202-204 

thdlité& renoncement à Ton propre efprit c. 24, 2$ 
\Dominer. Voyez Ame apqft clique . 
Donner. Se donner d DieUjàJéfuS'Chrift. Voyez Cœur. 

Craindre, Liberté. 
Bons de Dieu. Voyez Aimer. 

ils doivent retourner à lui a. ia-X4 

Douceur. Voyez Croix. 

Douceur de F amour divin d. 74, 7c 

tiranquille douceur de Famour divin dans une amc 
rejjuf citée a. 28 Ç, 28^ 

\Doukur. Voyez Jujie. Mourir. Refus. 

douleur de ne voir pas Dieu aimé, & qu'on n'enfeigne 
.pas bien à l'aimer b. 267 , z6ft 

E. 
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lu. Emblème de Tamour divin c. 127, 12g 

Eau Atfource d. 99 

^Edwfe. Sur Téclipre du Soleil qui aniva le troifieme 
Mai , jour de la Ste. Croix, 171 ç d. 50, çx 

Ecole. Ecole de V amour a. 297*299 

Ecouter. Voyez Parole de Dieu. 

, Ecouter Dieu en filence a. 14, 1$ 

Ecovter les infirununs de D/m avec fidélité a. ii9-i2x 
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Eglife. Demander fecours pour TEglire Pag. b. 272 , 

la rage de Tes ennemis eft vaine . ^ 2sl ^ 

Empire. Ooux empire de -P amou r-- c: rrx: 

infancc. Voyez Etat (Tenfancc. Souplejfe. Ferbe-Dii 
Enfonce Chrétienne ^Spirituelle t b/.97 ,^98- a«o- 

c 210- 
portrait de Tenfance Chrétienne a. 3^ 

rËnfanceJ/;/>irue//creprérentéff patla/iaftxrir//c cJi2 
état de Fenfance Chfetienne •/ ' "b. i-J- 
état de Tenfance Chrétienne où ramerfecompbii 
Ton néant pQor adorer le Tout de Die»*- ftii5f6. 

Enfant. Voyez Adoption. Aimer, Dieu. Sageffe. Sin 
cité. Sou ffijr, . . . ^ .. ...^ .ni^ » t?. r. i \r' -. 
amour d'e.nfant^ Voy^Z AmQur.^.,^ ,1 ^^.,,^.\\ 
amour & peiitefle d*enfant c. 27 

Enfant' Dieu. Le St, Enfànt'YchfCtPuiffànce, ', 

adorée Dieu llé^ enfant ' • • -.••••- d. 1 

aimer* adorer 1 EnfaniiDico . .1 n*. ■'€.< 

s'attaçhei^ à VËi>^(-Djcu r.^ j -.d :. 'i 

s'abandonner à r&ifaxOrl^içu ,. ..^. , .;r 4 

fc confefcret à TEnfant; Dieu . . ' , d. 10 

lendtè hommage àTËnfant-Dieb par le facrifice 
moi ' • - ..':••'. tJ; 

effet de Ton grand amourxnvevs ies:homm6s d. 
TEnfant-Dieu né dans la petitQSe4.tK>us>ap|>ce!ldbà 
IcîLgrandeurs ...., ,,.s» ^, ..i. .d.l 

préfentatton dû*S. Enfant au temple. ( Voyez Pwn, 
tion,de la Ste. Vierge. ) d- 241, 

Ip S. Enfant dowriaht dans le beccèao-- **' '- -d. 
*— — dants fa baf&fle^&ilacrQix pcès de lui d!2'4^^ 
fa fuite, en Egypte. ( Voyez Sppicur»0 :l s i d. 
le S. Enfant foufflant des boules de favon en joi 

d. 247. 
balayant la maifon, d. 

amaffaxttdes coupQainL';de.hoîs7 /- ^...i-: cl.:d.T 
aidant à S. Jofeph à fcier du bois ti-^ uù 1 ^d.^ 
*— *à fcicrdttfokpves''.' > »' ' ^-•'' *''l • ^ içoi' 
— ^ à faire une' nacelhi * *' • -' • * * * d. zç'i ^'• 
Enfant n. Abandon, Amour , Cœur ^enfaïuin. .Vo 

Abandon. Amour. Cœur. 
Ame, Pauvreté, Simplicité, Vie enfantine. Vo 

Dejir. Pauvreté. Simplicité. Fie. 
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Enfants de Dieu. Voyez Amt apqftohquc. Jérufalem. 

Ptrfécution. Prière. 
SfrfanU^eJ)ieu,Cc queDieu-.çncxig^ P.çg, Jjp. iï,i6 
inconnus au monde &.à euy-mêmes. (Voyez Ân^is 
de Dieu, ) ^ . . b. 289 , 290 

metQ ^es pruis enfatùide Dieu.l. b. 3 17.3 19 

Ennemis. Voyez Armei. Eglife. Jéfus-Chrîjl. 
Epandiernent du cœur. Voyez Cçmjfiunications. 

recevoir répanclïertîerit du cœur '' b. 2çç 

Epouf'e. Voyez BleJJure. Règne. » 

TEpoufe de Jéfus-Chrîft '• ^.^ c. 80-àz 

4'Siea aiine à cacher Toa. £poufe«. C Voirez. Amis. ) 

i.' <!•.'/ ' "0.27?, 279 

Epoux. Voyez BleSfureJ^^jfnff..} .j^ .^ .,y ,^ 

JSprçwej. Epreuvejs in(crUurès:!VoVQ^ '4bam>n. Etat. 

7 Eidélit^.^ Plainte: Éigucur, ^'^ , •'.:'; 

contentement' dans' les" douleurs ^VèlIeV caufent 

- . ' * 3/ 167-169 

elawtjes dans leur extrênijtç .., ,; ^-^ .ob.JjS, iJ9 
Eprouver. Se laîfler éprouv^er par rAmouf d. 90 

Errans. Voyez Prière. SoinK 
^fdavage. Efclavage de Pâme. Voyez Ame. 
Efpéremce.-^oyt^i^fitùpoftolixiue:':- '" ^' 

fonder fon efpérance fur Dieu feulo .. av 291 , 2^% 

Wpiit.\?lp\eaiiWcefncffiûot. Nuitu^h î ijj, 

,9p-^Pfprit. Ses ^ilp^t>l^M^péra^ons-, dtu^ ^s atnes. 

.^>S,X9^^Z.DMateJJi^\^,,y ,^. ,,, .,.', d. s;, ç4 

.■~—. Cantique, r^ni,Sart3eSptritus: Y oyez Cantique. 

•Èfprît de Dieu. Voyez Dépendance. 

l Ef^rit de JéJus^ChriJi. L'amour pur déplorant fa divi. 

ra.iiwi:? v; •/ . msvm ,\\ •« ..^4 201 1262 

le9 fepts Efprits dey2int le trône de Dieq.>fComment 

,;^lep imiter ^ ' b. 88,89 

Ëfprit propre: Voytz Doc^ilité. 

Etat. Etat différent des bons &,d€S méchans en cette 

vie-ci ^ en Vautre a* 14s , 146. c. 18-21 

^t»i:lumincux & état de foi r* v..! sv.ua * »• 8i, 8» 

iBta6'Viii/i£ iz£i»e iQfai' briilàde t amour j)ur;^ p. 107 , log 

Etat d'une ame dans les rigueurs de la purification 

c. 2s6-i59 
Etat d'une ame amante au fort des épreuves inté- 
rieures 0.171,172 
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Etat de perte. Voyez 'Abandon. 
Etat. Etat du néant. Pag. b. )r6,;T7 

Etat dune ame anéantie c. 172, 17? 

Etat d'une ame abîmée en Dieu c. 173-17Ç 

Etat d'une ame arrivée à fa fin a. 281 9 282 

Etat d enfance Spirituelle. ( Voyez Enfance. ) c. 2ç9 » 

260 
Etat d'enfance rpirituelle accompagné det croix, b. 244- 

\ 247 

Etat dune ame apojiohque. ( Voyez Atne^ Vie apof 

tolique.) b. 219, 120 

Etat ^e Jéfus^ChriJl portés par les âmes fidèles 

c. 79-82 
Euchariftie. Voyez St, Sacrement. 

Jéfus dans TEuchariftie , goûté de peu d. 59 

le peu de fruit qu*on tire de rEuchariftie d. 60 

Examen & confeffion de l'ame amante c. 9)*9^ 

Excufe, Voyez Amour propre^ 

Extafe. Extafe de la volonté à»*7)-?S 

F. 

Jl amille. La faînte famille de Notre Seigneur d. 247 

Pétes. Jours de fête. 

pour le jour £fe Noël d.i-i8.l28-iH-2}9-^^ 

pour la fête de S. Jean FEvangelifte d. 19 

pour le jour de la Circoncijton d. 20.240,241 

pour le jour de PEpiphanie ou des Rw d. 2i-2{. 

fur ^. Ratmond d.26 

pour la fête de S. Ignace Martyr d. 26, 27 

pour le jour de la Purification d. i )4 , i H- 208. 

241,242 
pour la fête de F Annonciation , jour de rincar.nation 
du Verbe d. 27. 3Î.2J2, 2)). 2)6. 2^2, 25} 

pour le Vendredi Saint d. )4-40. i H- > ^^* 209 

pour le Samedi Saint d. 41 , 42 

pour le jour de Pâques â. 42*48. IS7-I J9- 21^» *'' 
pour le jour de la Ste. Croix d. 48-Jl 

pour le jour de FAfcenfion d. jt 

ipovit\t]oxit delà Pentecôte d. ^3-56 

pour la fête de la fainte Trinité ' d. ç6-s8 

pour la fdte dt S. Sacrement d. 59 , do 
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Fitet. Jours de fête. 

pour la fête de la Vifitation Pag. d. 237 

f^pour la fête de la Transfiguration d.6q*6z 

pour la fête de S. Michel Archange d. 62 , 6% 

■ pour le jour de la Tous-Saints d. j)8i 

for la Commémoration des fidèles trépajfis d. 6| , 64 

feu. Emblème de. Tamour divin c. 129 

emblème du pQr amour «a. 107 , log 

— — il eft plus fort que le matériel d. 19 

— — devient enfin rafralchîflant a. 290 

Fidélité» Fidélité k écouter les Inftrumens de Diea 

a. 119-121 

Fidélité dans les rigueurs de l'amour d. 9^ 

Fidélité de Vamour dans les foufFrances c. 1469 147. 

.- Fidélité d'amour dans les épreuves intérieures d.gÇ» 

— dans rabfence du Bien-aimé d. g J 

Fidélité de Dieu en fes promefTes a. 1)9-141 

Tib de Dieu. Le Fils de Dieu s'anéantilTant dans Tétable 

& dans.le S. Sacrement d. 21 1 

Fléaux de Dieu. Comment on doit être difpofé à leur 

égard a. 19,20 

Foi. Voyez Amour, Armes. Bonheur. Conduite. Croire» 

Déjert. Raifon. Vie. Fivre. ^ 

elle eft feule à efliimer dans la loi nouvelle a. 36 

V ie laifler conduire à Dieu par la foi a. 7 j , 76 

route de la foi. ( Voyez Voie. ) a. 296 , 297 

Foi & abandon d. 91 

la foi fans l'abandon chancelle c. 4S , 49 

avantages de la pure foi a. gi ,8z 

fùrcté de la lumière de la foi pure a. 79-81 

Poî fans ajfurance a. 76 , 77 

. la foi aneugle gf nue h. g7, gg 

ténèbres de la foi ^ b. g4^g6. 

• ntUt obfcure de la foi qui bannit tout intérêt propre. 

(^Voyez Nuit. ) ^ a. 78 , 79» 2ZJ. b. 86 , g7 

lumière de l'obfcure foi c. ;o , 51 

fiârecé de l'obfcure foi c. 51 » S S 

FoibU- Voyez Patience de Dieu. 

FoibleJJe. Voyez Abandon. Mifere.s^atience. 
Fonte du cœur d.9} 
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G. 

G. / . ^ ,....,.... , r .. ... 

Enérqjtté, GénérôVûè de P^amçfir xfivîn ç. 52^127 
. trénéroficé du véritable amour ^ . , ■ ' • c j^.y.^ 
Geni $u monde. Leur fôfîè" .'^ ' ' / '^" K JÏ, 32 
(?/oîrt^. Voyez Jïifiïée 'Hi DiéàrMêlyrfs:'Èf^> ^^"^- 
^'Wuife gloire eft due à^ï)Tcu'=ftUÎÎ«c''fieft*'flftmimc 
,-t: ! . /. ,-. 4.,,r. î lvi>^yj8Td. 52 

• donner toute gloire -i Pieu <n s*aJbhonaotY9i même 

C\oiri de m'u. Voyez ZèUr '' -''--^^'^"^^^ 
ôppofitidns à fon avancement c. 281 , 284 

tf/faCP, Voyez DiHs?^' '^^ ^'^ ^"^^ '^^ • l'^^rni... . 

«■ftfm/'v'fc/ Gftirf^i:' Voyez î'c^ftr ••'- -'' \-' - .^ - 
»iU"abhcmrent''hi Mplrcité • ^^ - it. 268 J 2^9 

Qtarideurs de Dieu ^ ipçffabUs ^ ^ ., .,1, » j ^ , ^ , c. 2 ^ 
elles font încompréhenfibles' / "^ ' '''''*âri>2 

//Ir^ -Se. haïr^ ><Voyif^ AUmn Dieu^ . • f - . ' • ' » 
Hèurtux. Secret de rendre heureux 6. 70,71 

jffironAi/e. Ernblérae d*un«'arné'anïanfè''" *''^.*<Î2-64. 
Hommà.Voytz Ame. Appeiât meu. edràt} Gliy^e. Mol^ 
i' ' -heur. MMtt^'Pùtiihée dif DièU^ Fèr^t^fitA^^-^ / 
Ole Rictt de rhomAie'fipte Tofot de i)te>tî ••• ^^^^^ë. 2.5 
\ rhomjrtO' tombé par ^ fort- orgueil- - - -» «.; ,Ciç,6 

ëloignement des hommes de Tamour de Dieu ^/277- 

279 

rjtomme doit recouler cn^DlèuV-*i^<? »';*R^fortî 

Hambit. Noytz Superbe. ^r «'„.».,.. ^* .^z, 

vtotriimJht Fhumble agît avec D^i'-^îj "^ rWHW 1^^170 

BUmiliti. Voyez y^/not/r. ^*'^' *^ ^'^"' ^'V-^^^* 

..1^-^^pJf bumnîté :^ -i: '"î ?;' '' ^ ^ -.-•»^^-^. 27 
ii\àa\\\ti^i'demotisè^ Seigneur. ( tcytW; ()&/i)jy4icf . ) 

•--*-^ elle confond bien notre bt^ttirtl ^ ^^*dî%i8t 249 
Humilité cfe la Sue. Vierge d. 2J7 
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J alo^c.ét l^simout divin'"" •" ' ' ' ^ Pag. - di 77 
S. Jean y rÈVàngelilte. Sur Ta fête ' ' d. 19 

JérufalemiV^iyçz^Pkrres. . c.a^ . ,t u ,r 

Jéfus-Chrift raffemblerj^/ifs ,e^^ain^ d^ifs^^h^ppiii^t^fc 

Jérufalem x ir «.-i S --.^rV^jV^H 

Jbsus. CHRff'^^ ♦ JS§V.5/ yoyJézÈrlfaMljiifeiï. V^rbc-^ 

Dieu. Sçigneuf , £'çôMjfi ,'^-çi/f} , 'FTûiffahce'^Pr/fencé^ 

Reghc .Èevélation , Soùfffùïtces de Jéfus ^i^hrifi. 

Jer4tJalcm,^Mauxi, ÉémtenUi v..», ,*, - r . , . 

Jéifùa!ia joie de Tame * ' b. log^io 

aipijçf 4^*"^ conftamment r ^ ^ ^^ o. iôç , io5 

On ne peyt aimer jféfus fans jûrrélTeinDlér 'd.g-io 

Jéfus le feuî exemple âlmîte'r ' " ' cl ^-,7 

imicer Jéfus-Chrift pan ëabai^Qn àâkfo^e^d^JDieu 

B. Tr^ 



Jéfus trouvé ^.^^^^ 



rien a cràîndi^ 



on ne peut aller à Dieu (]ue par Jéfus 
qui eft tout à Jéfus-thrift , Ti'à pins i 

"' ' : -^^^^ ;; ^ ..-^i b:'ia8 
Jéfus choifit la pafivceté^le;mépri^i^Ja CoQffc|t;]!.Q^ 

E^i$db§i|raf^f ilnofl? m^9ff« ft?c} cjftnpff,^ Revoit 

Jéfus pargij^ant pécheur jppur fauvçr le coupable 
"• "- ' '■" ''d/acK'î4x>\ i^r 
fa vie;- cachée ►.:4 ,i.. ,;- e_;.ç,jo»,ii 

JéfusVChaûft fur Ja..Croi> p^<^e *apio^ , '/^ J^j4 
fuivreJ^fvi^Xoi^ftaBt^ ,^^ 

luivre Jefus obemant julqu a la mort d. 72 

Jéfus-Chrift mourant d. ;7»J9 

Jéfp%C^rj|ljj:€^ffufcît4 après ajrpîr fogffcrt pour nous 

^f'-: j ' ^ "'" ' '"" d.*'ïï7-iS9 

Jeûis tcJrufcita»tayQQifes,fiinqj?W«8 ;, n^^fiPpï^ïi 
Jéfuîs tèffufcité , objet d'amour à'. 42 , 4} 

Jncari)Qti(m du Verbe. Voyez Dieu. Veï^he^Dieu*. ». 
l'incarnation du Verbe-Dieu , prodige d*amour d. 27- 

31. 2)6.2Ç2,255 

Indifférence. La fâinte indifférence b. 1-3. 91 y9Z 
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Indifférence. ^ 

Indifférence dupwt amour Pag. a. 119, 120 

Indifférence d'une ame Jîmple b. 1 77 , 178 

Indifférence à tout fous la conduite de Dieu b. 2^6- 

Indifférence à aider aux âmes b. 299,25^. 294, 29 s 
Ingratitude des hommes. Voyez Appel de Dieu. 
Iniquité. Voyez Jéfut-Chriji. 
Injirument de Dieu. Voyez Ecouter. Moyen. 
ne pas les méprifer à caufe de leur {implicite a. }o; , 

J04 
ne point s'y attacher; mais a Dieu , qui y eft tout 

c. 284-2 S6 

comment profiter des inftrumens dont Dieu fe fert 

pour le bien des âmes b. 290-292 

plaintes fur ce qu'ils font rejettes des hommes c. 28 r- 

283 
Intirejfé. Intérêt. Voyez Amour. 
Intérieur. Voyez Cantique. Epreuves. Faix. Parole* PaUm 

vreté Silence. 
Joie. Joîe de Pâme. Voyez Ame. 

Joie dejbuffrirpour Dieu. h. 124 

Jours de Fête. Voyez Fêtes. 
Jugement. Jugement téméraire. Voyez Oeil malin. > 
Juger. Ne pas juger fur les apparences c. i; , 14 

Jijjie. Douleur d'une ame jufte parmi les pécheur» 

c. 308-310 

Jujiice de Dieu. Jujiice divine.^ Voyez Abandon. Amour. 

Conduite. Converjton. Pénitent. 

adorer la divine Juftice cl- 9s; 9 9^ 

elle exerce fa rigueur fur les cœurs fidèles , au liea 

que les autres font gagnés par les douceurs c. 23 ) , 

234 

heureux ceux que la Juftice divine purifie b.' s© $2 
heureux état d'une ame abandonnée à la divine Juftice 

a. 1^2-184 
Tame dévouée à la divine Juflice b. 146-149. d. )8 , 

^9 

ce n'eft pas elle , mais le crime qui fait fouffrîr a. 299* 

a62 
juflice de Dieu , non cruelle b. 142 , 145 

elle charme l'amant parfait a. 9^ 
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Jujlice de Dieu. 
amour de la Juftice divine a. Pag. i ^ç , i ^6. b. 14} , 

144.208,209.0. j 9, 40 
Juftîce de Dieu , aimable b. 47 , 4S 

Juftice divine , aimable pour Dieu b. 4g , 49 

fon amabilité ^ a. 261 , 26a , 26| 

amour pur de la juftice de Dieu & de fa gloire b. 144» 

14J 
l'ame éprife du pur amour , s'offre à la Juftice de Diea 

b. i4S»i4^ 
la Juftice & F amour font infeparables a. 262.264, 

265 



JLjdJJer. Se laiffer. Voyez Abandon, 

fe laifTer à Dieu purement d. 9^ 

fe laiffer à Famour douloureux d. i6 

Xargeur, Largebr de Famour. Voyez Simplicité, 

Largeur du cœur^ & qu'elle eft néceffaire pour arriver 

à Dieu a. 1^9 16 

— — elle eft fruit de l'abandon d. 92 , 91 

Largeur du cœur après la perte du moi a. 17Ç-177 

Xegons. Leqons du pur amour a. 1 1O.112 

Xiberté. sYoytz Ame, 

contre les faux raifonnemens de ceux qui ofent nier 
la liberté de l'homme ' d. 2i6-2ig 

' vraie liberté b. 3i^,')i6 

donner (a liberté à Dieu a. ) 12 , ) i4 

nulle liberté que dans Pamour pur b. 69, 70 ' 

Loi. La loi de Fafnour, eft la loi du cœur a* 2)9 

Loi imique de Famour a. 9} 

Loix du divin amour c. s6-s8 

. Loix de Famour pur a. 108-110. 296-2^8 

Loix de Famour enfantin a. 3oi.)0| 

Louange. Voyez Cantique. 
« Louer Dieu. Voyez Dieu. Vivre. 
Lumière. Outrepaffer les lumières & les fentimena 

d. 60*62 

' Lumière de Fohfcure foi c. ço, çi 

lumière de la pure foi : fa fureté ^79*8x 
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iVlaçes. Sur l'adoration de* I«ages »Pife. U ^^.1^44 ■ 

:' "*^ - I'' f» ^i iUmiK) . /:i : • lun 245 

'^ graîWétir^ de *fa foi des Rois-Mages 'vifidantr'Jefus. 

'>^ TErtfaHt ^^>t'*. ^^^ v » .., .- ..f ^,.. ,;. d. 2^ , 24 

Malheur. JAdAheux jdes hommes. Voyez ^/w/ cfic /^f(ri/. ) 

:'~*^ - ' " ■ ' :^ '^'"'^ *:io8 

;Malheur de Tame qui s'éloigne de Dieu c. 87-89 

Martyre. Martyre d'ûmowr c. )g. d. 82 

glorieux martyre d'amoud b- 77i 78 

fe plaire dans le martyre de Tamour c. 13Q, 140 

gémilTemens deraois.dansJ«^mârcj(rëfpirit'ûel a^I7I» 

. ■-■''' M l^z 

Mechans. Voytz Bons. - - .v..»,.! , wiomi 

Jéfus-^Chrift-viéiidnHpuhit leuméoban» jTrfhji^sy, ;28 
M^Jbn£f&.^lioi^âeyntSMaugltout^ cft ^leoiongip; \ -, : i). 64 
Mepi^. . Voyez Pauvreté. 

:- amouf/du mépris . " bMzJ , 122 

.^ ^écçfÇté & fûreté»"du méprisi/cjfbî . ^ :" "t?.-«9 3i 

Mépris £/e !a gloire '-^ 1 - *d* ^ 'h.l2t, 122 

Méprifer. Se méprifer foUmème c, a8 

Mercenaires. ( Voyez Jf/wour. ) b. 286 

Mérite. Nul mérite de rhomnmdevant Dieu a. 129 , 1^0 

Merveilles. Merveilles incompréhenfibles de l'amour 

• divin ^ il c. 152 ^i%\ 

S. Michel Archange. -rStBF fii^&eteis d. 61.^61 

Miracle. Le feul nûradeia^o^ Ja naifTance de J. Chrift , 

c*eft aimer la baflefTe & le i>éant a- ^6*39 

. Miferes. Voyez Abandon. 

Tame doit voir & fentir Tes propres miferes a; 169 , 

170 

plaintes d*une ame qui éprouve fes miferes c. 184-18^ 

contentement dans^fes miferes d.86 

Myflique. Voyez Mort. Sommeil. 

Moi ^ le moi. ( Voyez Enfant -Dieu. Perdre. Perte. 

Qititter. Voie, ) , c. iiO 

le malheureux moi , obftaele à Tamour de Dieu b. 296. 

298 
s'en laîlier purifier a. 46-48 
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Jdoi. L'amour purUtnftnHlf- ^^ *'^^-^'-Pag. 0.204-^^5 
lemoi difparu deyaçt le Tout de Dieu a^ ilç>a^7 

veut fe fervîr pour' nous a^fanjier^tri lui ^'^ ■y»i84 
Moment, Ne penfer qu'au momtT^'pr(fi^t B/iSiJ'J'iço 

fuivré le moment (Aym **••"; **"' ' '^* ^H^?^ 

Mondes Voyez Ge/i* (/(j m(yide. Bçfiles defçpoit 
Mort. Voyez, Vie. r * » ' 

dejtr de la mort a. 143 , 144. 

dêfir de la mort en une ame confommée Çf? apojiolique 
■ . , '■•' *• •• -"V' trz^o 5:271 

—^^ Voyez JifuS'ChiiJ^.^,Vf;ndred^ Sçmt'Z.\.^^ 
lAqxt 4fi »id/fto^7z/7Îifp6ux!fialre"'w 

Tatis 4a mort ccntinùéHe point dl^âôiôury â iÔ8^ i 10 
Mourir. Voyez Taire. TrépaJTer. Vlvrei^ ' *' * 
mourir de douleur & d'aàiour c. 16 J, 166 

défir de mourir à tout c. 222 ^;2^| 

mourir pour renaître a.i|»2^4f{ 

iL-faut'çmpuri«.ipoui> revivre"".- - ' •^. ' ;b*^IJ^<i}6 
mourir 'avec 'Jéfus-^Çhrift pout,r§flufç|i^:.,5^v^ec lui 

bAiHiQUFr^^^Qe ame mi»rtç i ibi^- . •k\Y79vU;)i^«l^K 
-'iT— Voyez Paix, Pureté. 

^^^^ieu. Fils de Dieu. Tt?h.\^' .[:-\ :;" - . . 
Jjpfusne dans la nuit ,,,,, .,„,.,, .v, -.,.îji$,7 

adorer Jefus ne foibJ.e..ei)^fant,. ^^ . d^.i^^g 

comment-iorrendte ftos hommages - . > A. I j a^ 1 % 
tt r^jouïr dans laf haîfRiîôé 'û'^^^.Sau'ç^ifr;^, j!Ç.$^^^ 
•■•n*fà''lui '*' ** ^^ *'^ " ' d". 9, 10 

adorer Jéfus-Chrift nailtant dans Tétable , annoncé 
aux Fadeurs d. i)-i). 240 

Gloria in cxceljis , à la naiflfance du Sauveur d. 1 5 , 16 
Jéfiis naifTant vifité de^ Rois-Mages d. 21.21 



Sgg T A 1 L B 

Vaufragc. Heureux naufrage qui mène au port Pag. i» 

niant. Voyez Abhorrer. Anéantiffement. BaJfeSfc. Etat. 
Perte. Tout. Voie. 
Néant & abandon. c 19; 

aven de notre néant b. xjo, i)i 

bonheur du néant b. 9^)9). 200.0.74^78 

le néant fait les délices de Dieu a. )£ 

Dieu fe plait dans le néant & k folitude du cœur 

a. 27^ 

fe plaire dans fon néant a. ç; 

fe plaire dans fon propre néant & dans le Tout de 

Dieu , c 19c , 19e 

amour dé fon néant , & abandon de tout c. 1 94 , 19c 

Voël ( Voyet Fêtes. Naiflancc de Jéfus. Chrijf. à. i-xl 

Vuit Voyez Amour veillant. 
Nuit obfcure de la foi. ( Voyez Foi.) a. 78 j 79. d. 6, 7 
— — ' Vame dans la nuit obfcure de la foi c. x86-i88 
Nuit effroyable de tefprit a. 207*209 

O. 

vjBéiJJance, Voyez Bonheur. Soumiffton. 

ObéiiTance & humilité de Notre Seigneur , même 

avant que de naître, notre exemplaire d. 238, 2^9 

Océan. Océan du divin Amour a. 222 , 223 

Occupation. S'occuper de Dieu fans penfer à l'avenir 

a. 19, 20 
Oeil. L'œil malin Se Y œil Jtmple b.26,27 

Oifeau du Soleil. Voyez Soleil. 
Opération de Dieu. Voyez S, Efprit PaJJif. 
Opprobre. Les opprobres & les fouffrances font les plai- 
firs des amans de Jéfus b.4<(,47 

Oraifon. Voyez Amans. 

Oraifon de Contemplation b.99 

Orgueil. Voyez Homme. Humilité. Superbe. 
Oubli de foi. ( Voyez Aimer. Pqffif ) ' c. 47 

heureux oubli de foi b. I87 , 188 

P. 

Laix. Sur la perte de la paix intérieure d. 140 , 1 4 1 
retour de la paix intérieure d. 141 

Paix 
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faix. 

Paix au milieu des Souffrances Pag. a. 15) , IÇ4, 

. Paix de Vame morte à foi c. 75 

Paix d'une ame anéantie au milieu de fes foufFrancçs 

a. 165-16^ 
Pâques. Pour le jour de Pâques d. 4248. 157- 159. 

210,211 
Paradoxe* ?Bit^âo%e d'amour 0.229-231 

tareffe. Voyez Dévotion, 
parole. Parole de Dieu : elle n'eft point écoutée a. 3 14- 

.Parole intérieure b. lot 

faffer en Dieu. Voyez Quitter. 

PaffJf. Etre paffif quand Dieu opère a. 270, 27 r 

fe perdre de vue en demeurant paiTif à Topération de 

Dieu a. 2oo,2ûi 

patience. Patience humble dans lafoiblejje ^pauvreté 

intérieure '^ a. 1$ 9-161 

longue patience de Dieu envers fcs hommc« d'apréfent 

c. i6.ig 

'— — envers les foibles d.gj; 

Pauvre. Heureux le pauvre d^efprit c. 32 , 35 

Pauvreté. Pauvreté intérieure. Voyez Patience. 

. ce que c'eft que la vraie pauvreté d'efprit a. 34, 3c 

• Pauvreté enfantine & Chrétienne . b. ai ç, 216 
. Pauvreté abondante d*une ame rejfufcitée avec Jéfus^ 

Chrijl' d. 1^8,1^9 

Pauvreté 1 mépris & foufFrance choifis de Jéfus-Chrijl 

d. 243 , 244. 249 

Pécheur. Voyez Converjton. Déshonneur. Jujie. 

Peine: Voyei Abandon. Croix. Souffrance. Soupleffe. 

quand & pourquoi la peine eit éternelle c. 309 

l'amour adoucit les peines a. i ç i- 1 ^ ^ 

recourir à Dieu dans fes peines a. 147 , 14g 

• ne fe fouftraire à la peine b. 4^ , 46 
; confolation & réfignation dans les peines fpirituelles 

• i ^ . b* 140-142 

P^nf^cnf. Sentimens d'une ame pénitente a. 144 

——d'une ame pénitente & revêtue de Jéfus-Chrift' 

d. 139 , 14a 
^ .---^ d'une s^me pénitente fur la juftice & Tamour de 
Dieu d. 2x2^216 

Tome IV. Cant. T 
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Fentecôte. Pour le jour de Pentecôte Pag. d. JJ-J* 
Perdre. Voyez Abîme. Dénuer. Vie. Foie. 
qui a perdu le moi^ ne craint plus de fouiFrir b. i26> 

127 
bonheur d'avoir ^ou^ perdu a. 18$ 

Perdre Dieu pour Dieu même d. 94. 

tame perdue dans r amour $ & comment jacriver à cet 
état heureux a. 1^8-190 

— — fon bonheur c. 63,64 

fe perdre ^n Dieu. (Voyez Vieenfantine,)h. 204-206. 

0,177,178 

Perfécution. Grandes perfecutions avant que Dieu aflem- 

blera fes enfans a. 321-324 

Perte. Voyez Paix. 

Perte du moi. ( Voyez Amour.) a. 17J-177. b. 217, 2r8 

heureufe perte du moi b. 187 

Perte de tout dans le néant* ( Voyez Abandon. ) b. 91 , 

92 

Perte de Famé par Famour b. i ^7 , 1 98 

Perte en Dieu b. 202-204 

heureufe perte en Dieu c. 206, 207 

bonheur & fureté de la perte en Dieu b. 236-239 

Perverjité des hommes. Douleur fur la perverfité des 

hommes b. 30^ 

Petit. Il n'eft rien de petit en faifant toutes chofes pour 

Dieu d. 250 

Dieu aime les petits, & n'aime que de tels a. 1989 

iç9-d. 71,72 
Dieu garde les petits , & abandonne les grands a. ^94, 

Peïitejfe. Voyez Correfpondre. Enfant. SimpUdté. Verbe* 

Dieu. 

PetitefTe & abandon c. 40, 41 

bien de la petiteffc b. 171, 172 

la petiteiTe unit à Dieu , quoique le monde l'abhorre 

c 208-2lQ 

afpirer à la petiteffc d.72 

aimer la petiteffe b. 33,34 

Prières propres pour la Jérufalem célefte a. 324^32^ 

Plainte. Voyez me apojiolique. Correfpondance. Déchet. 

Epreuves. ïnjirumens de Dieu. Mifere. Rejne de 

Dieu. Rigueur. Vérité. 
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Plainte. Plainte & abandon dans les épreuves de Fa* 
mour Pag. a. 164, i6ç 

— dans Tabfence de r amour c. 183, 184. 
Plaintes fur ce que Vamour divin ejl négligé de tous 

c. 2go, 28c i 

Poids. Poids de F amour abîmant Pâme en Dieu c. 6z 

Présence, Voyez Abfence. Silence, 

Préfence de Dieu : fesdifFérens effets en Pâme a. 10-12 

pTéCer\cc& abfence de DieuenVame^mskiiU c. iH»i?Ç 

Préfence intime de Jéfus , & fts effets c. 217 , 2ii 

Présomption. Le pur amour Pôte b. içj 

Prière. Inftance. Voyez Amans. Règne. Souhaits. Vœux. 

îtïetepourjbi Se pour le prochain. (Voyez Prochain.) 

b.2ç3,2Ç4 

— pour les enfans de Djcu b. 292, 2s? 
7— pour les frères errans. ( Voyez Soin, ) d. 100 

Prifrn Voyez Amour. 

Prodiain.W oyez Amour pur. Amour du Prochain. Prière. 
Sacrifier. Souffrance. 
prières ardentes pour le prochain b. 3oi»)o;. d. Ig2, 

18} 
prières & foins maternels pour le falut du prochaia 

c. 289-291 

Propriété'. Voyez Cœur. 

Prudence. Voyez SageJJe. 

contre la prudence humaine. c. 215, 217 

contre la faujfe prudence b. 30 , 5 1 

PwJJance. La puiifance cfl à Dieu feul b. 16 , 1 7 

toute puiifance non foumife à PEnfant-Dieu n'efl 

rien b. 214 

Puiifance Se victoire de l'amour divin a. 219 , 220 

Pureté d* amour ^ a. 2ç6-2çg 

véritable pureté de l'amour a* loi , 102 

Pureté d'amour dans une ame morte à foi b. 239 » a40 

Pureté d*^mour requife pour être uni à Dieu a. 10 j, 

104 
Purgatoire. Difpofitions des âmes qui s'y trouvent. 

0.241 ,242. d. 6) ,64 
Purification. Voyez Cœur. Etat. 

Purification des âmes après la mort b. 6; , 64 

Purifier. Voyez Amour. Charité. Croix Jujiice divine. 
fe laifler purifier du moi a. 46 48 

T % 
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a 

J^Uiétude. Sacré repos. Voyez Repos, Solitude* 

Quitter, Voyez Moyen. Sagejfe. 

Quitter ou Dieu , ou foi-même Pag. b. i^ 

fe quitter foi-même a. s 8-^^ 

Quitter fotif pour trouver Dieu b. iio , 1 1 ^ 

Quitter le moi c. 71. d. 6f 

défir de quitter le moi pour paffer en Dieu b. 183 , 18^ 

R. 

S. Ixaimond d. 26 

Raifon, Voyez Divinité, Science» 

foumettre fa raifon à Dieu a. 6i.6j 

la facrifier à la foi b. 78 , 75^ 

Rfiifonnemens. Voyez Liberté. 

vanité des raifonnemens fur ravenrr c. 21.24 

Récompenfe, Voyez Amour. 

Famour eft à foi-méme fa récompenfe c. 24} ,244 
ReconnoiJfance.'V oyez Amour de reconnoijfance. 
Réflexion, Voyez Regard, Retour. 

contre la réflexion & le regafd fur foi c.4^ 

Refus des hommes. Douleur du refus qu'on fait de la 
conduite de Tamour b. ^64^266 

Regard, Voyez Amour, Réflexion, Retour. 

Regard /«r foi , nuifible a. jÇ7. 200. c. 20$ 

Regarder. Ne regarder que Dieu & non foi^même b. 218- 

220 

Règne, Voyez Triomphe, 
Règne de Vamour, Voyez Souhaits. Vœux. 
— — défirs pour fon extenfion d. 178-180 

Règne de Dieu : plaintes fur ce qu'il tarde tant à venir 

c.3oy.jo7 
Règne de Jefus- Chriji : défir ardent pour le Règne de 

Jéfus-Chrift b. 188. 191. )ia. ;a2. }26 

— — prière pour fon avancement d. 200 , 201 

fon extenfion d. 173.17c 

-^— qu'il fe va étendre a. 519, ;2o. c. 24) , 244. 

défir du Règite glorieux de Jefus-Chrijlfur tous les 

hommes c. 32) , )24 
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Règne. 

gémiflemens & zèle de TEpoufe pour ravancement du 
règne & de la gloire dcVEpoux Pag. c. ^24-^6 

-— Voyez Age : Avènement de Jéfuî-Chrifl 
Réjouir, Ne fe réjouir qu'en Dieu c. 17 J , 176 

Renoncement. Voyez Docilité, Voie, 
Renoncer , fe rononcer. Voyez Dinuer, Sagejfe, 
Renverfemens. Voyez Confiance, 
Repos, Voyez Solitude. / ^ 

\q facri repos n*eft point faîncantife c. 2$,x6 

Repos du cœur en Dieu fous rembléme de TAlcion 

a.i7,r« 
Repos dans hfeul Amour- Dîeti b. 200. 2ox 

Repos en Dieu par la fortie de foi . a. 54 , s Ç 

Repojèr en Dieu b, %o 

Eéfignation» Voyez Peine. 
Réûgnation d'une ame apojioliquè h, 2^70 v 27 r 

Réfolution. Réfolution ^ aimer Dieu b. rtf| 

Rtfpirer, L'ame amante qui ne refpire qu'amour €.247* 

Rejfufcité^ ame reffufcitée. Voyez Amour. Jéfus*Chrfft^ 

Douceur. Pauvreté'. 
Retour. Voyez Abandon. Aimer Dieu. Regard. Réflexion. 
Paix. ^ , ^ 

Retour fur foi , très-nuifible . a. 201-204 

Révélation. Révélation de JéfusChriftdans Tamc d. 1)4, 

•Rien , le rien. Voyez AnéantiJJement, Néant. Tout. 

notre rien adore le tout de Dieu b. 18 , 19 

-Rigueur. Voyez Correfpondance. Cruauté. Etat. Fidélité, 
Voie. 
Rigueur de Famour purifiant d. 81 

Rigueur du pur amour c. 140,141 

ne pas craindre la rigueur de l'amour a. as s, 2^6 

s'offrir aux rigueurs de l'amour d. 9^4 

les rigueurs de l'amour divin, aimables c, 34» ^^•2;6 
aimer les rigueurs de l'amour a. ai $ 

fe plaire dans les rigueurs de l'amour c. 141 , 142 
plaintes de l'ame dans les rigueurs & épreuves inté- 
rieures d.8!>.84 
Rozx, Pour le jour des Rois. ( Yoyez Mages. ) d. 21-2Ç 
Route. Voyez Sentier. Union. Voie. 

T B 
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Route, Route de la foi a. 2^6 , 297 

Routes de t amour ^ fùres a. 229-251 

Routes adorables au divin amour c. 95-97 

Route du pur amour , très-fûre a. 1 1 4-1 17 
Routes par Icrquelies Dieu mené une ame à la vie 

apoftolique b. ii)-i9S 



S.>^Acrement. Voyez Eucharijlie. Fils de Dieu. 
pour la fête du S. Sacrement d. s9)^o 

Sacrifice. Sacrifice de la raifon à la foi b. 78 , 79 

Sacrifice du moi, ( Voyez Enfant-ûieu. ) d.97 

Sacrifice d*amour a. 254, 255. c. i^i , i^i 

.^ Sacrifice dans les vicijjitudes du divin Amour, c. 97- 

lOI 

Sacrifice parfait d. 96 

Saaifier , fe facrifier à Dieu d. 241 , 242 

fe facrifier à tout ce que Dieu veut a. 64^66 

^ fe facrifier pour le prochain 0.293.295 

Sagejfe. Voyez Prudence. 

le laifTer conduire à la fageffe Divine b. 231 

Sageffe Chrétienne a. 23,24 

— — elle s'introduit par la crainte , mais la fin en eft 
l'amour b.69 

quitter la fageffe propre. ( Voyez Abandon. ) c. 2ç , 26 
renoncer à la fageffe humaine pour vivre en enfant 

c. 214-216 
contre la fageffe des prudens dujîedc h. 29 ,30 

Sainteté, Voyez Vertu. 

Samedi Saint. Pour le Samedi Saint d. 41 , 42 

Satan. Préfens efforts de Satan contre l'amour b. 3 io-|i2 

Science. Bannir la fcience & la raifon propre c.26 

Secours divin - d.87 

Secret, Voyez Cœur. Heureux. 

Secret de. t amour c. iio, iiu d. 222 

ne pas découvrir les fecrets de l'amour c 64-68 

Sécurité, Voyez Amour. 

Seijineur. Notre Seigneur. Voyez Obéijffance. 

demeure de Notre Seigneur en Egypte d. 246 

Séjour. Heureux féjour de l'amour c. 22s-2îJ8 

Sentier. Voyez Route. Voie. 
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Stntkr. Sentier du pur amour Pag. a. 1 1 } , 1 1 4 

Sentimens, Voyez Lumière. Pénitent. 

Pureté. Voyez Foi. Perte. Voie. 

Silence. Voyez Difcretion. 

Silence intérieur dans la préfence de Dien a. IJ4, i^ç 

Simplicité. Bonheur de la fimplicité & petiteflTe a. 266- 

26g 
aimer la fimplicité & la fincérité a. 69 , 70 

on fe rebute de la fimplicité b. 271 , 2^}% 

la fimplicité abhorrée des grands , eft le partage des 
enfans a. 26g , 269 

fimplicité & largeur de V amour ' b. 22; , 224 

(implicite enfantine avec Dieu b. 247.249 

Sincérité. Voyez Simplicité. 

Soin. Voyez Abandon. 

Soin pour les âmes. Voyez Ame apojtolique. Prochain. 

Soin maternel & prières ardentes pour les âmes qui 

s'égarent d. 225228 

Soleil. Oifeau du Soleil: emblème d'une ame qui ne 
fubfifte qu'en Dieu a.i6o 

Solitude. Voyez Amour. 
afpirer après la folitude b. X17, iig 

fainte folitude b^9l 

divine folitude de Tame quitte du moi b. 94 ^ 9$ 
folitude heureufe b. loS 

folitude du cœur. Voyez Tféant. 

Sommeil myjiiquc d. 24 ^ 

Sort. Diverfité du fort des bons &f des méchans en cette 

vie-ci & en l'autre . a. 14c , 146. c. 18.21 

Sort de Vamour divin à. 7g 

Souffrance. Voyez Amour ^ Fidélité. Jéfus^ChriJl. Paix. 

Peine. Opprobre. SoupleJJe. Vivre en Dieu. 

l'Amour divin fait aimer les fouffrances a. 244 , 24c 

amour de la fpufFrance c. 15; 

défir des fouffrances b. 122,121 

les fouffrances fervent à anéantir l'ame c. 160-162 

bien de la fouffrance pure c. 36.)8 

Souffrances de Jéfus^ Chriji , & celles d'une ame chojfie. 

( Voyez Croix. ) b. 249, 2ço 

— — partager les fouffrances du Sauveur. C Voyez 

Amour. ) . d. gç-n 

Souffrances d'une ame apoJioU pour le prochain d. 100 

T4 



ajô Table 

Souffrance. 
— pour fes enfaas fpirîtuels. ( Voyez Correfpon^ 

* dance, ) Pag. c. 296-304 
Souffrir. Voyez Amour pur. Jujiice divine. Perdre. 

qui ne fait fouiFrir n'aime guère Dieu a. \i 

Souffrir & fe Caire a. \^ 

fe fouffrir patiemment d. %i 

Souffrir & s'abandonner à Dieu b. 42.44 

Souffrir f/2 enfant c. 168-170 

fouffrir fans réfiftance , quoique foiblement d. 34. , ) $ 
plaifir à fouffrir pour Dieu. ( Voyez Joie. ) b. 250, 251 

Souhaits. Voyez D(pr. Prière. Vœux. 

Souhaits accomplis d. 9g 

Souhaits pour le règne de l'Amour b. 320 

Soumijpon. Soumiflion entière à la volonté de Dieu 

b. 197,198 
jSoupirer. Soupirer pour Dieu feul d. 70 

Souple. Voyez Cœur. 
Soupleffe. Voyez Folonti de Dieu. 

Soupleffe de Famé : elle finit fes peines a. n > ?4 

Soupleffe de l'ame dans Vétat d*enfancc Chrétienne 
au milieu des fouffrances b. 176, 177 

; Soupleffe de cœur. Voyez Vérité'. 

Soupleffe de tainour b. 228-2 ;o 

* Soupleffe du pur amour b. 164 
Soupleffe infinie que demande l'amour a. 270 , 271 

&iperbe. Dieu réfiffe au fuperbe & donne fa grâce à 
l'humble b. 3 [2- 3 15 

T. 

± Aire. Voytz Souffrir. . 

fe taire , fouffrir 6f mourir a. 24 ç-247 

Temî. Voyez Avenir. Moment. 

malheur du tems où l'amour pur eft condamné d. 229. 

Terre. Les grandeurs & les beautés de la terre ne peu- 
vent plus toucher un cœur charmé de fon Dieu , né 
dans la petiteffe & la pauvreté d. 128-13? 

Tous-Saints. Pour le jour de la Tous-Saints d. i j8 

Tout. Le Tout de Dieu. Voyez Dieu. Moi, Néant. Bien. 
adorer le Tout dç Dieu dans notre néant a. 1 38 , 139. 

J86.188 
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Transfiguration. Four la fête de la Transfiguration 

Pag. d. 6op6a 
Transformé^ ame transformée. Voyez Vie. 
Transport damour d'une ame anéantie devant Dieu 

d. 170.171. 
Trépas, Voyez Mort. 

TrépaJJe. Fidèles trépafles : fur leur Commémoration 

d. 63,64 

Ste. Trinité. a. i; 

pour la fête de la Sainte Trinité d. 96.58 

adorer le myilere iiicompréhenfible de la très-fainte 

Trinité d. 56-58 

Triomphe. Triomphe de V amour. Voyez. Croix. 

Triomphe & règne de Jéfus^Chriji dans le cœur 

d. 46,47 
V. 

r Biller à Dieu de cœur pendant la nuit. Yoyez Amour 

veillant c. io2.io5 

Vendredi Saint. Pour le Vendredi Saint d. 3^-40. 1^*138 

fur le Vendredi Saint, qui étoit auffi le 25 de Mars, 

jour de Tlncarnation du Verbe d. 20^ 

Venue de Jefus-Chriji vers fon peuple b. 3 ; i , 332 

Verbe- Dieu. Voyez Incarnation. 

en s'anéantîfTant il nous apprend à aimer la petiteiTe 

d.V5 
plus il s'abaiffe en s'incarnant , plus il élevé fa Meris ; 
nous montrant le chemin de l'enfance d. 232, 23^ 
Mérité. Deux vérités, le Tout & le néant 3.2-5. b. 151 
comment atteindre à la vérité pure c. 12 , i^ 

la vérité ne fe cbnnoit que par l'amour pur a. 24 , 2$ 
fans la foupIefTe de cœur on eft incapable de la vérité 

c. 287-289 
complainte de ne pas voir frudtifier à fouhait la vérité 

b. 2go.282 
elle n'a point de partifans dans le monde a. 26-28 
la vérité & Tamour pur rebutés & acceptés de qui 

b.24,2Ç 

Voyez Amour propre, 
^as. Confacrer fes vers & fon amour à Dieu feul d. 205- 

... 307 
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Vertu. La vertu & la (ainteté ne (e trouvent q\^ *w 

Dieu féal Pag. c. 178 , ^79 

ViciJJÎtudes. Viciffitudcs du divin Amour. Voyez Sa^^i' 

fice. 
naimc. Voyez Jéfus^ChriJl. 
Vi(ftime du pur amour z.2%^'2 60 j 

Victime de la juftice de Dieu & vidîme de fon par j 
amour a.2$g-2do j 

ViHoire. Vidloirc de Famour. Voyez Puijjanee. 
Vie. La vie cachée de Jéfus^ChriJi c. 10, ir 

aimer la vie ol^fcure à, 60 62 

combien le chemin qui mené à la vie eft étroit d. i8i- 

18} 

Vie de foi : fon bonheur b. 8î , 84 

Vie cachée de foi a. igi , igz 

heureufe vie après la mort fpirituelle. ( Voyez Nûw- 

frac/e.) ^ a. 206,207 

trouver fa vie dans le fein de la mort a. 4^45 

' Vie heureufe d'une ame abandonnée & perdue en 

Dieu d. 160.16; 

Vie enfantine d'une ame perdue en Dieu c. 22) , 224 

Vie nouvelle. Voyez Cantique. 

. Vie nouvelle après l'abandon total c. 207, 208 

Vie nouvelle après la mort b. 192 

Vie nouvelle & divine d'une ame anéantie & tranfi 

formée en Dieu d. 164. 17^ 

Vie apojiolique. Voyez Ame apojlolique. Croix indif' 

férence. 
— routes par lefquelles Dieu y mène une ame 

b. içî-içÇ 

la Ste. Vierge. Voyez Communication^ Cantique , HumU 

lité de la Ste. Vierge. 

fa naiffance d.a^ 9^34 

, la préfentation de la Ste. Vierge au temple d. 234, 23c 

elle y travaille avec d'autres Vierges d. 2}ç 

TAnnonciation de la Ste. Vierge d. 27-33. 2)2, 2^3. 

2j6.as2i2s3 
la vifîtation de la Ste, Vierge d. 2n 

arrivée de la Ste. Vierge en Bethléem d. 2;8 

la Purification de la Ste. Vierge d. iH»i?5*2oS 

241 , 242 
Vigne. Dieu rejettant fa vigne s'en fera une nouvelle 

a. 317-5^9-^. }i8,3i9 
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V^t^rcn Sç réfoudre à vivre , n'ofant demander la mort 

Pag." b. 224,22 c 
Vivre & mourir en louant & aimant Dieu a. 289 , a.90 
Vivre de foi & (Tamour a. 20J , 206. d. 68 

Vivre pour aimer b. 21 1 

ne vivre que d'amour « a.a)i,a;2 

ientimens d'une ame qui ne vit que d'amour c. 249-2^2 
ne vivre que de la volonté de Dieu a. 250, 251 

ne vivre plus, Jéfus vivant en nous b. 206 , 107 

Vivre en Dieu & en fon divin amour c. 1 16 , 117 
Vivre en Dieu, même parmi les fouiFrances a. 157, 

ij8 

XJnion. Voyez Pureté. 

Union en Dieu avec une- ame choijîe c. 26"} , 268 

Union de Dieu 6? de Pâme , fin de Tamour d. a89 

Union avec Dieu Jans milieu c. 83 , 84 

Union ejjentielle avec Dieu ; & fes obftacles c. 8^ , 8^ 

routes du divin Amour pour conduire Tame à Tunion 

divine d. 176-178 

afpiration à Tunion divine a. 141 , 142 

Unité. Voyez Amour d'unité. 

Unité d'amour b. 60, 6l 

Unité des Bienheureux 6f des parfaits avec Dieu ^ 

entre eux a. 26% , 266 

Vœux, Pour la converfion des hommes b. 279 , 280 

pour Tamour défintérefle b. 216,217 

pour l'avancement du règne du pur amour c. ;2o.;2; 

pour Textenfion du règne de Dieu & de Jéfus-Chrift 

d. 30,31.101 
Voie. Voyez Route. Sentier. 
Voies de conduite de Dieu^ aimables b. 9 , 10 

Voie abrégée pour aller à Dieu par le. renonceme^ 

d. 174,175 
fùrete de la voie de Tamour ëf de la foi d. 144-146 
Voie au pur amour b. 6ç , 66 

ne point s'égarer des voies de Tamour pur b. 299 , 300 
Voies & rigueurs aimables de TAmour a. 97, 98 

Voies du divin Amour pour détruire le moi c. 1 1 4« 1 1 $ 
Voies adorables de TAmour divin pour réduire Tame. 
dans le néant & la perdre en Dieu d. IS4-IS7 

Volonté. Voyez Harmonie. 
fon extafe ' a« 73-75 
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Volonté. Volonté propre Pag. c. é% 

Volonté de Dieu , Volonté divine. Voyez Abandon. 

SoumiJJîon. Vivre. 
■ tout dans le monde obéit à la volonté de DieUi 
hormis Thomme 3.277-279 

^— diiFérens effets delà volonté divine dans les âmes 

d. 214,21; 
— — vouloir indifféremment ce que Dieu veut b. i-j 
>— — n'aimer que le vouloir divin a. 248 , 249 

— — ne fe plaire que dans la volonté de Dieu a 131- 

I34.b. i6l, 162. c.4,J 
——amour & fouplefTe à la volonté de Dieu c. 199, 

aoo 
Vouloir. Ne vouloir que D!eu feul d. 228-229, 

Vuide qu'il faut pour pofféder Dieu * a. 48 «49 



jLjEle. Voyez Ardeur. Règne. 
Zèle pour avancer la gloire de Dieu & fon amour 

c. 285,284 

Zizanie. L'ennemi cherche à femer la zizanie parmi le 

bon grain b. 307.) 10 
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^our diilinguer les Cantiques des autres Poèmes , 
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les volumes j a. le L b. le IL c. le IIL ^ 
d. le IV. Les chifl&es marquent les pages. 

A. 

IXBIME de grandeur , d. 27 

Abfent de ce que j'aime , c. i8j 

A cet Enfant qui vient de naître , d. 7 

A Dieu feul la gloire & l'honneur , b. 16 

Adieu vaine prudence ; c. 214 

Adorable Époux de mon ame , b. ii| 

Adorable Juftice , b. 144 

Adorable Maître , a. 172 

Adorable Père , b. %o% 

Affreux rochers , & vous demeures fombres , Où le 

a. 69 
Affreux rochers , & vous demeures fombres , vous 

a. 209 
Ah ! garde feul la fainteté , c. 29 

Ah ! garde-toi bien de redire a. J14 

Ah ! j'entends la troupe des Anges d. i6 

Ah ! je voudrois bien procurer ta gloire , c. 314 
Ah ! ne parlons plus de la mort , b. 270 
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Ah ! ne regardez pas fî j'ai la couleur brune , c. 17g 

Ah ! petit-à-petit c. 5(S 

Ah ! quand verrai-je ton faint Nom c. 320 

Ah ! que je vole dans ton fein , b. 224 

Ah ! que je vous aime , b. 206 
Ah I que l'homme eft heureux quand il ne prétend 

rien! c. 15 

Ah ! que mourir d'amour d. 74 

Ah ! qu'heureufe eft ladeftinée a. 75 

Ah ! qu'il feroit doux de t'aimer a. 87 

Ah ! régnez fur toute la terre , b. )2o 

Ah ! fi l'on favoit quel eft l'avantage a. ça 

Aimable Petit Maître , d. 72 

Aimable folitude à l'écart du monde b. 9$ 

Aimable folitude où l'on vit avec Dieu ! a. 2J2 

Aimons , aimons fans difcerner a. 94 

Aimons ce Dieu faint & jaloux , d. 77 

Aimons jufqu'au trépas , b. 61 

Aimons la petiteffe , b. }j 

Aimons tous le Sauveur , b, g 
Allons , allons où l'Amour nous appelle ; c. 218' 
A moi, Seigneur, à moi; je ne puis me défendre « 

d. 87 
Amour, Amour, à toi je m'abandonne , b. 31c 

Amour, Amour, qui pofTédes mon ame , c. 2$7 
Amour, Amour, fi mon cœur s'intéreffe , b. 216 
Amour , comment me ferai-je entendre a. 124 

Amour , divin Amour , je n'ai plus de lumière , 

b. 177 
Amour divin , tu confumes mon ame , d. 87 
Amour grand, jufte & faint , pur , fimple , indépen- 
dant , a. 93 

Amour , je n'en puis plus ! que faut-il que je faffe ? 

c. 302 
Amour , je te défie ; d. 94 
Amour jufte , faint , adorable , a. 84 
Amour pur & divin , b. loi 
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pur & divin que rien ne peut éteindre , b. dg 
, que mon ame eft contente b. 129 

, qui de mon cœur es l'unique foutien, c. 130 
qui gouvernes mon ame , a* 25 s 

feul fidèle , b. 200 

fi charmant & fi doux , a. log 

; Jéfus a huit jours d. 20 

travaillez vous ^ mon adorable Maître? d. 2çi 
toi , Soleil , fufpends pour quelque tems d. 8? 
je m'abandonne , b. 2^5 

vieux tems le pur Amour rignoit ,• d, 229 

imencement l'Amour nous attire c. 79 

amour tout peut nous plaire, d. 7c 

me tendrefle extrême d. 67 

î je m'abandonne , d. 92 

de ma vie , a. 17c 

de mon être, c. 191 

ITÉ fuprême , ^ c. IÇ4 

blitude , c. 22Ç 

es gens te vont voir dans tes faints taberna- 
es , d. 60 

lutôt que de dominer c. 26g 

u'Amour me rëduife en l'état où je fuis, c. 2^ 
ue mon Dieu me foit toujours févere , a. 216I 
orieux ! adorable vidtime ! d. 3^ 

C. 

>eau lieu m'offre en vain des plaifirs innocens : 

d. 8? 
qui m'a foumife au pouvoir de l'amour , b. 10$ 
qui met la main à la charrue , b. 87 

qui peut fe dépeindre foi-même , c. 172 

mi vient du ciel racheter tous les hommes , d. 134 
]ui vient racheter tous les hommes^ d. 240 
jui vient racheter tçut le monde , d. a^\ 
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Ce ne font point , je vous le dis , d. 6$ 

Ce n'eft point par effort qu'on aime , c. 9c 

Ce qu'on chérit , ce que le cœur pofféde c. 170 
Ceffez de m*attaquer avec tant de courroux , b, 142 
C'eft à ce jour , cher Epoux , cher Amant , b. 49 
C'eft aujourd'hui le jour, cher Epoux de mon ame, 

b. izz 
C*eft en mon Dieu que je me glorifie ; d. 31 

C'eft le pur Amour qui m'engage : b. 69 

C'eft le tems que tu dois venir : c* ^16 

C'eft un culte bien frivole , d. 7 J 

Ceji vous , ô feu facré , que rien ne peut éteindre , 

d. 144 
Chacun joue une comédie b. 306 

Chacun fe livre à la fortune : d. 67 

Chacun te fert à fa mode , b. içj 

Chante mon cœur , & mon amour ; b. 100 

Charmante folitude , a. 24} 

Charmé de vos bontés mon cœur a l'avantage, c. 1 10 
Cherchons en Dieu feul un afile d. 97 

Cher 6? divin Objet qui caufez ma langueur , d. 14S — 
Chers Amis de Sion , d. 9Ç 

Chien mort , on te confidere ; b. 150 

Comme nous voyons le Soleil a. 10 

Comme un enfant je me laiffe conduire , a. 270 
Comme un enfant je vis fans prévoyance : b. 24^ 
Comme un pélican folitaire c. 2^1 

Croire , aller droit , s'égarer, ne voir goutte ; d. 91 
Cruel Amour , eft-ce toi qui me menés. d. gi 
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'ans ce défert paifible , a* 178^ 

Dans ce pâturage v a./;2(S 

Dam ces défertsf acres , dans cette nuit prof onde. d. 164 
Dans ce féjour paifrble b. 307 

Dans ce vafte Océan d'amour & de douceur , c. 124 
Dans les ennuis çuifans où Je me vois plongée, d.iç» 

Dans 
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C5ans ma vîve douleur je ne défire rien c. 125 

Dans ma vive douleur je ne faurois me taire : d. 86 
Dans un vallon qu'un fameux fleuve arrofe , a. 29Z 
Dedans mon cœur je ne vois qu'innocence ; c. 107 
Délices de mon cœur , cher & divin Epoux ! c. 22| 
3e l'intérêt chacun a de la honte ; b. 21 

Délivrez- moi ^ Seigneur ,, detoutcequiféduiti d. igÇ 
Oc mes chagrins cuifans je vois croître le nombre » 

d. 140 
3e mon bonheur paffé trop frivoles regrets , a. 164 
3e nous tous quittons le féjour b. 22^ 

3epuis le tems que je vous aime , b; 210 

Depuis longtems j'ai perdu connoiflance ; a. 221 
3epuls longtems j'écris & je chante d'amour ; b.29g 
Depuis longtems je reftois en filence b. J22 

Depuis longtems ma vie efl ennuyeufe : c. 146 

^eux myfter es profonds fe paffent en ce jour d. 209 
)ieu dont la fagefle profonde , c. z 

Heu juile & faint me fait aimer fes chaînes , a. }2 
Heu , Maître de nos deftinées c. 267 

Heu mérite lui feul nos vœux & nos louanges , b. ç 
Heu fouverain, ô puifTance abfolue ! c. 224 

Heu fouverain , quel étrange prodige , d. 29 

Heu fouverain , qui gouvernes le monde , a. z 

Heu tout faint & tout pur e(t communicatif , c. 26c 
Heu trois fois faint que tout mon cœur révère ," 

b. ig 
Heu Vérité, faint, jufte, fort, immenfe, a..6| 
)igne Objet de ma complaifance , a. loi 

)igne Objet de mon efpérance , a. 227 

)is-moi, dis -moi, homme trop téméraire , a. 122 
)îvin Amour , doux centre de ma vie , b. 32 

Hvin Amour, doux centre de mon ame , c. 199 
)ivin Amour , je fens croître ma flamme , c. 132: 
)ivih Amour que j'adore , c. %% 

liviri Amour , feul auteur de ma flamme , a. igjt 
}ivin Dmour , fuprème Vérité ^ 'd. 24* 

«vin Amour , toi qui feis mes délices , ^ ^<^ 

TomeJF. Cant, "V 
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ÏHvin Arbitre des humains , 

SiTin Auteur de mon martyre , 

Divin Auteur de tous mes biens , 

Bivine charité , centre de mon bonheur ^ 

Bivine Juftice , Je fuis tout à toi : 

Divine Juftice , Tu fais tout mon bien ; 

Éivin Enfant , il vous faut échapper , 

J^pin Ertfant , vous vous faites aimer 

Bivin Epoux , doux centre de mon ame , 

Divin Epoux que j'ytme & je réverev 

Bivine Puiflance , 

Divine Vérité qui faites mon bonheur , 

Divine Vérité^ feul auteur de ma flamme , 

Divin Jéfus , rfous voulez obéir , 

Bivin Poffefleur de mon ame , 

|)onne-moi cette nation 

|)onne-moi, mon Epoux ^d^ne-moi tant de cœurs, 

b. ^20 
Bonne -moi, mon Seigneur,, de cea petits Enfan» 

c. 29^ 
Bdnnez - moi , mon divin Epoux , a. 192^ 
Pouce paix , vous caufez des plaifirs immuables , 

d. iç 
Doux habitans de ces bois , 6.13^9^ 

Boux foupirs , éteignez mes feux , d. 7a 

D'un cœur petit vous aimez la tendteflé ; d. 71- 
Bu fang la circulation a. ir 
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JNFAN$ , enfans que le Seigneur me donne , a. j^of 
Enfans ^ne yous étonnez pas b. 264 

Enfont , qiji confondez la fagefTe des fages . d. 2ç 
J^nfin , grâce d l'Amour , Je goûte la douceur 4!, 184 
Enfin je n'ai plus de mufette , b. iia 

Enfin mon Sauveur m'abandonne ; ç. igt 

En me donnant à vous , b- isS 

£x> quelque état que notre cœur puîffe être , c. i j» 
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!Enfeignez à mon cœur , mon Sétuà , je vous prie, 

c. lO 
Entonnons le cantique b. 7 

Envoyé dans nos coeurs ta trés^pme lumière ; b. ^ 
£(prit faint , éternel Amour, ci. Ç| 

£ft-ce ainfi qu'on donne fon cœur ; c. 41 

Eft-il quelque plaifir plus tranquille & plus tendre , 

d.7Ç 
Etant à Dieu , qu'il vous garde lui-même ! d. 9$ 
Etre feul à feul avec fon Epoux ^ a. g 

Etre fuffirant à toi - même. a. x 

Exerce fur moi ta juftice , b. 2Sz 

Exerce fur mon cœur , adorable Juftice , b. Z2^ 

F. 

J? Aïs fenti): à leur cœur ta favoureufe flamme, d. 100 
Faites luire en nos cœurs votre pure lumière , d. 94 
Faites-^ vous des amans finceres , b. 969 

G. 



G. 



Trand Dieu pour ton plaifir a. i^z 

Grand Dieu que je reclame b. z(6 

Grand Dieu qui m'avez foutenu b. 189 

Grand Dieu , vous voyez ma langueur , b. 29$ 

Grotte cent fois plus eftimablt d. 240 

H. 
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LÉLAS , Amour , que t'ai^je fait ! b. 27^ 

Hélas ! cher Epoux de mon cœur , a. 291 

Hélas où font les grâces b. 191 

Hélas , que c'eft trop peu d'un Cœur b. ^04 

Eélas ! que le chemin qui conduit dla pk d. tgi 

Hélas I que vous prenez de peine I d. 2jo 

Hélas , Seigneur ! qui fait t'aimer ? a. Xôç 

Hélas , fi je pouvois vous aimer quelque jout c. 54 
Hélas , fi je voulois me plaindre de mon fort , b. ^ij 
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Hélas , tout le mal eft en moi ! d. Si 

• Heureux celui qui pofféde fon fond ! d. 90 

Heureux de qui la volonté a. 20 
Heureux néant , pour qui mon coeur foupire , b. çz 

Heureux qui loin de tout le monde , b. 20 

Heureux qui ne fe connoit plus ; • c. 6) 

Heureux qui fait aimer & qui fait obéir, c. 77 

Heureux qui fuit la vérité , c. jz 

Heureux fi la prudence . c. 216 



Jadis dans un bocage a. 16$ 

J'adore amer efpcS Vancantiffcment d. 211 

J'adore votre fainteté , a. 46 

J'ai beau vous peindre ma douleur , b. 30g 

«J'ai chanté de l'Amour en cent & cent fa(;ons: c. 2j) 
•J'ai fait autrefois un étrange fonge b. )2g 

J'ai juré mille fois , grand Dieu , d'être fidèle ; b. 187 
J'ai le goût de l'enfance , c. 210 

J'aime Jéûis uniquement , b. 228 

J'aime mon adorable Maître : c. 14c 

J'aime mon cher Epoux cent fois plus que ma vie , 

a. 18Ç 
J'aime mon Dieu cent fois plus que moi-même ; Et 

c. 228 
J'aime mon Dieu cent fois plus que moi-même; Je 

b. 17 
J'aime mon Dieu pour les biens qu'il m'a fait ; c. 162 
J' aimer ois beaucoup mieux me rendre prifonnierc ^ 

d 26c 

J'aimerois mieux fouffrîr la mort , - d. 96 

J'aimois dès mon enfance c. 92 

J'ai foupiré longtems après le pur Amour ; c. 116 

. J'ai toujours voulu vous aimer , . b. 77 

J'ai vu mon Fils comme un beau verre . d. 9 j 

. J'avois connu depuis longtems , . a. 24c 

J*avois longtems cherché le Seigneur que j'adore^ 

b. 1x6 
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J'aurois cru devoir être c. 177 

Je cherche dans ces bois le Seigneur que j'adore : 
^ a. 21J 

Je crains fouvent , Amour, de te déplaire ; a. i^i 
Je difois dans mon abondance : a. 179 

Je difois , mon cher Maître , c. ^04. 

Je fais vœu pour toute ma vie , d. 66 

Je fus dans la foufFrance , b. 2ç; 

Je l'ai dit tant de fois ; b. 207 

Je m'abandonne à la juiHce c. tjç 

Je me livre en vos mains , 6 Seigneur tout - puiiTant ! 

b. ij6 
Je me fens pénétrer d'amour & de douleur: c. t6ç 
Je meurs d'amour pour vous , mon adorable Maitte ; 

à. 6^ 
Je m'imagine voir l'immenfe tourbillon , 
Je n^gis plus que pour ta gloire , 
Je n'aime plus d'un amour mien ; 
Je n'aime rien que vous , 
Je ne cherche ni n'efpere , 
Je ne connois plus que l'Amour , Je ne puis 
Je ne connois plus que l'Amour ; j^Iais 
Je ne connois plus rien 
Je ne connoiflTois point l'Amour , 
Je ne crains point , Amour ^ tant de bêtes firoas / d. 28^ 
Je ne crains point la maladie , 
Je ne défire plus de bien 
Je^e me connois plus moi-même ^ 
Je ne m'étonne pas du zélé extrême 
Je ne pénètre point dans les téms à venir ; 
Je ne penfe plus à moi , 
Je ne pourrois me plaindre , 
Je ne puis exprimer la pureté d'amoUr 
Je ne puis me lafler de parler de l'amour , 
Je ne puis parler que d'amour , 
Je ne puis plus me dépeindre moi-même , 

V î 
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Je ne puis rien défirer que ta glaire ; . c. ^ lo 

Je ne puis rien faire aujourd'hui ^ a. 217 

Je ne puis rien gagner fur Tefprit prévenu : b. 2ç8 
Je ne puis rien vouloir , je ne puis rien aimer; b. 197 

Je ne puis vous demander qu'une chofe : c. 28; 

Je ne reclamerai jamais d. 9c 

Je ne fais comme tout fe pafle : c. 2^6 

Je ne fais plus ce que je fais , b. i^g 

Jt ne four ois faire des vers d. 205 

Je ne faurois m'empécher de vous dire , b. 42 
Je ne âurois parler , fans parler de l'amour ; c. 247 

Je ae^ faurois plus craindre rien , c. 207 

Je ne faurois plos vivre b. 290 

Je ne fcns plus de chaîne ^ - b. 192 
Je ne fens plus , Seigneur , que ma langue mifere ; 

d. 84 

Je ne (bis plus volage , b« lo) 

Je n0 fuis point furpris quand je vois les mortels 

b- 54 
Je nfe fuis rien que foiblefTô , c. $ 

Je ne trouve point de correfpondance o. 287 

Je ne trouve rien , cher Epoux , fur terre c. joç 
Je ne veux , cher Epoux » rien que ta volonté : 

c. 188 
Je ne vei^x de mon Dieu ni faveurs , m bienfaits ; 

b. 20 
Je ne .veux , mon Seigneur > que votre pur amour : 

a. iij 
Je ne veux , mon Seigneur , rien que ta volonté ; 

a. 250 
Je ne veux plus refter dçfTus la teiire , ç. 270 
Je ne veux plus vivre , Mon aimable Epoux , a. 248 
Je ne veux plus vivre , fi ce n'eft d'amour ; a- «jx 
Je ne veux rien , ô mon cher Petit Maître : c. 1 14 
Je ne veuxrienpournîoi ; je veux tout pour ta gloire, 

b. 12^ 
Je ne veux rien pour moi , ô mon Souverain Bien , 

b. 302 
jje ne veux rien qui me gène j b. 21s 
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Je ne vois ^lus de vrais enfiins ; b. ^tf 

3e pourrois vivre , Amour , fans fubfiftance , a. 214 
J'éprouve dans mon fond une divifion ; b. 246 

Je reviens toujours à Tamour , c. 249 

Je ris, je badine , c. 2I2 

Jérufalem , thert patrie , a. z^t 

Je fais ks maux où je me livre , a. 151 

Je ferts, Amour ^ que la cr^ix me talonne , b. i|4 
Je fens bien que Jnon cœur veut toujours vous d- 
mer ; b. 26< 

Je fens certain penchant pour la fia de ma vie ; 

c. 2Çf 

Je fens en mon cœur une ardeur nouvelle €« 27X 
Je foufFre , mon Seigneur , mille tûurmenv diveri ; 

c. lisé; 

Je foufFre pour autrui , mon Seigneur l*â voulu , 

c. 299 
Je foufFre taus les jours d'inutiles douleurs ; c. $7 
Je foupire & languis daad ce mortel féjour: c. 117 
Je foupire , Seigneur, paur vos feuh intérêts } fa. ^ç 
Je fuis à vous dèsi ma plus tendre «nSmce .: xu 2è<^ 
Je fois dans ma folitude b. 247 

je fuis dans une abjeétion a. 271 

Je fuis dans une région a. 207 

je fuis datisttuéttt €.156 

Je Hiis depuis lengtems en proie à ia douteir ; a. ^t 
Je fuis devant vous un néant a. 277 

Je 6iis , je le fais bien , un inOrumeat ufé^ b. ttçç 
Je fuis tout i vous , mon Seigneur , b. 29f 

Je fuis un pauvre enfant, expofé fur les eauit » 

c. 20<» 

Jéfus au Sacrement eft comme en iàcrifice ;; d. 59 

Jéfus eft le chemin ^ la vérité $ la vie , b« 9 ç 

ié&s eft ma riebeiTe , if-t^^ 

jéfus eft mon Sauveur , b. lot 

Jéfus les fiens enfeignant à la Cène , f). ^9 

Jiûis , mon feul amour l d. 94 

V4 
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Jéfus fort du tombeau vivant & plein de gloire V 

d. 4<^ 
Jéfus vient de naître : d. iz 

Jéfus vient naître ici -bas , d.9 

Jéfus , vous êtes notre Pâques , d. 4? 

Je t'aime , mon Seigneur , cent ÎFois plus que ma vie ; 

b. 2Ç0 

Je té livre en ce jour à mon cher Petit Maître , b. 10 
Je te livre , Seigneur, & mon corps & mon ame , 

a. 198 

Je t'époufera^dans la foi , b. 120 

J'étois dans la foufïrance b. 2^ 

Je veux aimer toute ma vie d. 6ç 

Je veux à la Providence b. 2^6 

Je veux bien , mon Seigneur , pour eux être ana- 

théme c. 29J 

Je veux ce qui te glorifie : b. )i 

Je veux chanter Tadmirable vidtoire a. 264 

Je veux chanter fur la fin de ma vie , a. 287 

. Je veux chanter un merveilleux cantique b. 327 

Je veux être petite , & ceffer d'être fagc : b. içj 

Je veux vous faire un facrifice ' d. 96 

Je vis ÙLTii nul déguifemeht ; a. 27) 

Je vis fyr la montagne a. 294 

* Je vivrois trop heureux fi je voyois un jour b. jiz 

Je vois couler ma vie c. 229 

Je vois venir bientôt TEpoufe de l'Agneau : a. 3354 

Je voudrois bien, mon Seigneur 6c mon Père , b. )2S 

Je voudrois chanter en magnificence , a. 26J 

Je voudrois chanter nuit & jour b. 162 

• Je voudrois chanter vos louanges , c. 274 

Je voudrois être tout à vous , * b. 55 

; ^ç* voudrois exhaler mon cœur & mes amours , a. 909 

V<ip voudrois faire entendre A tous mes chers enfans, 

r^ b. u 

Je voudrois faire entendre Aux éphos d'alentour 

. / b. 178 
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Je voudrois , mon Enfant , que vous laiiTant à Dieu » 

a. 88 

Je voudrois , mon Jéfus , que vous fufficz aimé , 

b. )io 
Je voudrois nager nuit & jour. c. 127 

Je voudrois prêcher l'abandon a. 67 

Je voudrois que mon cœur f&t difTout à Tinftant, 

c. 58 
Je voudrois que mon Dieu fôt Dieu de tous les 
cœurs, c. 76 

Je voulus autrefois être viétime ; b. 74 

Je vous aime plus que ma vie c. jiç 

je vous aimois , Seigneur , dès ma plus tçndre en- 
fance d. 66 
Je vous parle du bonheur de l'enfance , b. 240 
Je vous plaindrois peiit-être c. iç8 
Il eft de toute éternité d. ç8 

' Il efl: en ces beaux lieux un étemel printems , c. 17c 
Il eft vrai, mon divin Époux, b. 46 

Il faut que vous foyez un bien. d. 68 

•Il n'eft point pour moi d'autre bien. a. )2t 

Il n' eft que Dieu feul qui foit grand. a. çj 

Il n'eft rien que le pur amour, b. ç; 

Il Jcmble ^ mon divin Enfant, d. 247 

Il fera dans l'éternité a. 258 

Jmmenfe & puijjant Dieu , fcuI Auteur de mon être , 

d. 1^7 
Immenfe & puiffant Dieu, Suprême Vérité , a. x88 
Indivifible Trinité , d. 56 

Inévitables coups des mains delà Jujiice! d, iç6 

Inutiles regrets^ fatale inquiétude y d. tSj 

Jour de gloire pour l'homme , d. z^t 

Jufques à quand. Seigneur, verras tu ma mifére c. x84 
Jufques à quand votre vigne chérie a. )i7 

Juftice de mon divin Maître , b» 48 

Juftice tu n'as plus de foudre ; b. 14^ 

Juftice vengerelîe. b. x4s 



\ 
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MLâA charité eft la vertu parfaite c. JÇ 

La fin de t amour pur eji V union intime, d. 2S9 

La fontaine dans fa fource d. 99 

Laif&ns , laiflbns là le difcours frivole , a. )o 

La Juftice a pour moi des charmes tout-puifTans; 

c. 19 
L'Âlcion au milieu des flots a. 17 
La lumière efl; fans nul brillant a. 79 
L*ame qui fe perd en celui, qu'elle aime., c. ç2 
Là me tiendrai où de préfent me tiens. d. sig 
L'amour de Dieu, Tirfis, a d'agréables charmée; 

d. 74 
L'amour divin nous fait aimer la peine; a. 244 
L'amour eft ma puidance , c. af ) 
L'amour eft mon geôlier, b. iS5 
L'amour jaloux me &it porter fa chaîne; d. 81 
L'amour jaloux veut un cœur magnanime , d. 77 
L'amour le pur amour eft caufe , b. 2É4 
L'amour me domine, a. 229 
L'amour me tient affervie , b. 19^ 
L'amour ne veut point d'autre récompenfe c. 241 
L'amour parfait veut une flamme pure, a. 89 
L'amour pur eft le feu que je nome ét;ernel ; d. 7J 
L'amour pur fit mes délices , b. 106 

'L'amour fàcré tout ainfi que la flamme, a. 8Ç 

L'amour fe rit de la mort , de la vie ; d. 77 

L^amour veut que pour lui je m'oublie; d. 9; 

L'amour unit fi fon les cœurs , b. 60 

VAnge du ciel vient {^prendre à Marîe0 d. 2)6 

La paix & la folitude c. 74 

La perte la plus extrême , c. 206I 

La: plus parfaite connoiflance, c. 14 

La troupe qui vous accompagne ^ d. 2)ç 

La vérité fe cache en fon myftere , a. 24 

Le chercherai- je en vain, que faut il que jepenfe? 
^ a. ijz 
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lat de vos bontés , & celui de vos grtces , b. t4 
orps de mon Jéfus couché dans le tomi^eau , d. 4i 
-eu par fon adivité a. i^ 

eu perd fon adivité 9 ^* H 

nerveilleux fîlence c €% 

éant eft mon propre lieu , c iç$ 

fant jamais ne connut fimetrie , c. iz 

parler m'eft un fupplice , d. 79 

hommes favent à préfent a. i% 

iiommes tendent tons à devenir heureux ; a^ 2t 
bmmeil s'efl enfin éloigné de mes yeux; c. 109 
plus beaux jours de ma vie c. xçj 

plus grands pécheurs j'aime; c. }4 

aiffeau mis à voile a. 4% 

: le cœur, prête Toreille, c. 40 

erbe-Dieu vient au fein d'une Vierge , d. 4 

mme dedans (a fin eft comme un Sacrement 

a. 2%t 
tnme fe plaint envain , grand Dieu, de ta rigueur : 

b. 4T 
[u'à Tamour on s'abandonne , d. 7^ 

[ue mon cœur goûtoit la plus fotidé paix , c. iS 
[u'en mon Dieu notre ame eft tranfportée , b. 64, 
z , ô cieux , ce Diçu qui vous a faits; d. 6g 
ère pure , inacceflible , b. 97 

on d'effence à eflence c. 8f 

M 

k chetc Sœui\ affurement 0.42 

Hufe y taife^vous , & ncparkzjmnais d. 20$ 

tauvreté fait mes richeiles ; c. )^ 

f ayant conçu dedans fon f an d. 297 

olonté foumife b. \*j% 

petits Enfans s'envoleiU» b. 271 

adorable Maître, d. 2Çt 

Amour &. ma vie, b. 191 

vquefouvcraia » arbUre des fuimqim ^ d. %tt 
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Monarque fouoeraîn qucf aime ^ que f adore, eL 2X6 
Mon cher Maitre, j'adore a. as4 

Mon cher Petit Maître , Adorable Époux, c. 7 

Mon cher Petit Maître aujourd'hui b. . i6t 

Mon cher Petit Maître , je fuis ton enfant , b. 166 
Mon cher Petit Maitre , je fui$ toute à vous : b. 128 
Mon cher Petit Maitre , je vous aime bien; d. 70 
Mon cher Petit Maitre, qui me donne à vous, b. is 
MoQ cœur, ainfi qu'en un fourneau, b. 2Ç$ 

Mon èœur a tout ce qu'il foi^haite , d. 98 

Mon cœur depuis longtems plongé dans les douleurs. 

c. I4Î 
Mon cœur eft accablé de peine & de tourmens ; c. )o8 
Mon cœur eft accablé par mille maux divers ; d. 69 
Moa cœur eft tranfporté dans une région a. zif 
Mon cœur étant tout à vous d. i% 

Mon cœur ne demande point d'affurance ; a. 81 
Mon cœur fouffre à préfent une extrême langueur; 

a. 18^ 
Mon Dieu , comme l'aiman , lorfqu'il touche le cœur 

b. 66 
Mon Dieu de la fouffrance d. 76 

Mon Dieu la bonne chofe d. 88 

Mon Dieu m'a pris parla main droite, c. 202 

Mon Dieu , mon Dieu , regarde-moi; a. 147 

MoaDieu ne me permet d'efpérer ni de craindre; 

c. 277 
Mon Dieu que j'aime uniquement , b. 294 
Mon Dieu que la raifon b. 78 
Mon Dieu qui m'aformé du limon de la terre , b. ijç 
Mon Dieu , tu m'as rendu la vie , b. 197 
^on Dieu , vous pénétrez yjufqu*aufond de mon amc 

d. 219 
Mon divin Maître m'appelle , d. 71 
Mon Enfant , je vous aime c. 2Ç 
Mon efprit affligé dès que le jour s^avance , a. 210 
Mon efprit eft rempli de penfers fupcrflus, c, 291 
Mon efprit le perd chaque jour i . a. 26* 
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Mon foible navire^ entr'ou vert 0.19^ 

don Jéfus aujourd'hui fe transfigure, à. 60 

Mon Jéfus efl: donc mort, & m6i je vis encore : d. 40 
Mon Fetic Maître a mille appas , b. 9 

Mon Petit Maître a mille & mille charmes : b. 44 
Mon Petit Maître a tant d'appas ; a. 22c 

Mon Petit Maître , vous venez en ce jour d. xo 
Mon Sauveur eft rempli de gloire ; / d. 4g 

Mon Seigneur demandoita faint Raimond un jour; 

d. 2$ 
Mon Seigneur eft ce témoin fi fidèle, a. 139 

Mon Seigneur , que je t'aime ! b. 252 

Mon Seigneur , tu fais que je t'aime ; ' b. )ox 

Montrez-moi, mon Seigneur , votre aimable vifage ; 

Montrez que vous êtes mon Père, 
Mourons , chers Amis , mourons , 

N. 



N. 



l 'abandonne pas ta pauvre colombe 
Ne craignons point les peines , 
He référé point à la créature 
Ne fongez plus à vous même , 
Non , je ne fais plus de chanfons ; 
Von y non y je ne crains plus le monde & fon effort f 

Non , tout ce qui n'eft pas l'amour , 
Nous portons un doux témoignage , 
Nuit amoureufe du filence , 
Nuit que vous m'êtes favorable , 

o. 



o, 



'bjet de mes vœux les plus doux , 
O cher Enfant que je trouve en mon ame^ 
O cher Epoux , je me livre fans feinte 
délices de l'ame pure , 
Dieu , mon unique foutien , 
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O Dieu que j'aime & que j'adore ^ c. 204 

O Dieu quej'aîme uniquement , daigne c. 289 

O Dieu que j'aime uniquement , laifle a. 906 

O Dieu que j'aime uniquement , Souverain auteur 

de ma flamme c. 279 

O Dieu que j'aime uniquement, Sourerain auteur 

de mon être , a. 211 

O Dieu vous êtes mon falut : a. i)Ç 

O divin Artifan , que je te trouve aimable! d. 2Ç0 
O divine Philofophie, a. 2; 

O fàufTe prudence , b. )a 

O généreux Amour qui s'oabliant foi^méme, b. gi. 
O gloire de mon Dieu , force & puiflance ! c. 60 
O Jéfus mon divin Amant ; b. 174.: 

O Jéfus mon unique efpoir^ c. log: 

O l'adorable empire. c. iii^ 

O l'excellente chofe d. 74. 

O longue nuit, 6 mort, 6 défert effroyable ! c. igîf 
O mon Dieu , tu vois ma douleur , c. çat 

O mon divin Objet , b. 124^ 

O mon Seigneur fi je t'aime a. 29^ 

mon Souverain Bien , vous que mon ameadorey d iÏt' 
O mort , ô mort pour qui mon cœur foupire. a. 14!^ 
On attend toujours quelque fléau : a. 19*^ 

On croyoit me rendre fage , * b. 29; 

On dit que j'ai pour Dieu une ardeur {ans féconde,^ 

d. %^ 
On me tient en prifon, ô mon cher Petit Maître;^ 

a. 240^ 
On ne te traite point en Dieu , 
On ne trouve de tous côtés 
O nouvelle Jérufalem , 
On parle bien fouvent d'être pauvre d'efprit 
On peut être martyre , 
On veut que je dife; 
On voudroic poffafder la divine SageJJe , 
nuit , nuit amoureufe du filence , 
paiûble fiIence , b. 22s 
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c. 


J*4r 
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iflance Suprême , b. 89 

r Amour , achève de détruire b. is7 

r Amour, délice de mon ame, je ne faurois 

a. 28Ç 
r Amour délices de mon ame! O pur Amour,, 

c. 2)g 
r Amour, doux charme de mon ame, a. 117 
r Amour , je ne trouve perfonne a. 64 

r Amour que Ton ignore , b. 24 

r Amour, qui faites mes délices ! a. 219 

r Amour , fi je fuis ta vidime , b. 164 

r& chafte Amour, qui n'admets que ton Dieu^ 

c. 289 
e j'aime robéîfTance, d. 7a 

e j'aime , mon Dieu , tes fouverains décrets , 

a. 256 
s la vérité nous paroit dure ! c. iz 

^on ténébreux d'une immenfe clarté; a, izz 
n heureux ! on ne te connoit guère : a. ço 

nt Parens , que vous étiez heureux , d. 247 

igneur à qui j'appartiens , b. jo J 

li-je , Seigneur , te demander fans crainte , d. ^o 
irême Grandeur , abîme de bontés d. zn 

, charmante nuit, où leMaitre du monde, d. 6 
ip aimable Enfant , d. z^9 

Srité de Dieu cachée en fon myftcre , c. 27g 
rite fimple & nue , c. 208 

rite , vous êtes peu connue : v a. 41 

ie veux chanter ta juftice a. 261 

je yeux vous aimer , à Majefté Suprême ! c. 68 
us , charmante voix , qui parlez dans mon ame , 

a. 14 
►us, Principe fans principe, d. i 

lUS que j'adore & que j'aime, b. Zjl 

bnt les Enfans , cher Époux , b. 41 

rrouver ce vide parfait. a. 4g 



jao T A B L « 

p. 

A A RLE z, mon divin Maître, t. iid 

PaiTereau folitaire a. 304 

Percé depuis longtems des traits de votre amour ^ 

a. 200 
Permettez-moi , Seigneur , encor en ce f oint jour , «/. i h 
Petit Maitre , eft-ce que tu grondes ? c. 280 

Petit Maître, je trouve étrange b. 324 

Petit Maître, je vous aime, c. içç 

Petit troupeau , foyez , je vous conjure, a. 301 
Plongé depuis longtems dans de vives douleurs, 

c. ICI 

Plongé depuis longtems dans les plus noires nuits 

a. 144 
Plus notre centre eft éminent , a. 9 
PoiTéde & garde , ô Dieu, toujours ce pauvre cœur; 

b. 298 
Pour adreffer mon chant je cherche une autre terre : 

d. I7Î 
Pour contempler TEflence nue , a. ^6 
Pour Jéfus mon Petit Maître c. 180 
Pour louer la Grandeur Suprême a. 6 
Pourquoi tant d'impatience b. i 
Pourquoi vouloir-connoitre , b. 84 
Pourquoi voulons nous des miracles, a- J^ 
Pour ta gloire & pour ton honneur, a. 289 
Puifque notre ame eft faite à l'image de Dieu , a. 26c 
Puifque vous voulez fans referve a. s8 
Puni-moi , fi tu veux , mon adorable Fere , d. 8} 



a. 



^U A N J3 Dieu prend Famé pour lui-même, a. 7c 
Quand j'ainle Dieu de tout mon cœur , b. 6z 

Quand je voismqn Je fui amajfer tout le bois à. 249 
Quand l'Amour jdoux de fa gloire d. %o 

Quand la peine eft extrême d. %z 

Quand 
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'Quaad on eft pris de la Beauté Suprême , d. 7g 

Que ce lieu folitaire & fombre c. 89 
Que ces prés y ces ruiffeaux , ces bois & cette plaine 

d. 85; 

Que ceux qui n'aiment pas Jéfus f c. g 

Que chacun chante b. lôi 

Que défiré-je dans les Cieux a. 224 

Que de ton cœur le moi quitte la place } c. "^x 

Que Dieu dès la jeune (aifon c. i 

Que faites vous, adorable Seigneur, h. 119 

Que faites vous dedans ces lieux ; d. 6| 

Que j'admire la foi des Mages , d. é| 

Que j'adore &• que j'aime b. 214 

Que j'ai de joie , 6 Jéfus, de ta gloire; d. 42 

Que j'aime la foibleife , c. 194 

Que j'aime le mépris , b. 121 

Que j'aime l'hirondelle , h. 6% 

'Que je défire , ô mon Dieu , votre empire ! a. 279 

Que je défire ; 6 mon divin Époux ! d. loi 

' Que je goûte de paix dans cette folitude ! a. 15) 

Que je plains le co&ur infenfible b. 10 

Que je porte au fond de mon cœur b. 267 

Que je prens de plaifîrs dans cette fôlitude 9 c. 19^ 

f^ejefouffrc d préfent de peine^ de douleur I d. 139 

Que je fuis contente, a. 49 

Que j'étois autrefois inconltant & léger ^ b. ijo 

Que la flamme eft pure b« 221 

Que la largeur du cœur eft néceflaire a. iç 

Que l'amour eft adroit c. 14g 

Que l'amour eft charmant ! il enlevé le cœur ; - a. 97 

Que la pure fûuf&anoe c. ^6 

Que le monde eft un grand abus ! a. 149 

Que rimmenfité divine a. 54 

Quelprodigue eJt'Ce ici? Jefuseji glorieux! d, 210 

Que mon abandon eft extrême! c. 201 

f^e mon cilejle Epoux , hélas ! eji peu connu ! d. 22 c 

Qtie mon cœur eft content auprès de ce que j'aime, 

b. xogv 
Tome IF. Cant. X 
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Oue mon diviti Maitre eft charmant ! h. fè 

^e nous avons befoin de patience , b. zii 

Oue pourrois-je, Seigneur, en l'état où je fuis Fa. ^iz 
Çue puis^je vouloir 4ans les Cieux ! a. 126 

^u'eft devenu ce moi que >e hais, que j'abhorre ! 

b. 187 
€^e tes rentiers, ^ Seigneur de man ame, a. 26e 
Que tout s'abime & fe confonde , c. 4 

^ue tu te plains envain d*une aimable fouffrance ; 

d. 92 
©ue veut ta fagefle • b. 3S 

j^uevos attraits font puîjfans ^ qiiibfont dbfixl <L 244 
^e vous avez fouffert, mon aimable Sauveur, 

<^ craint pour foi , s'intéreffe à foi^méme ; c. 72 
f^i dit une foi nue ; ou nuit obfcufe, a. 7? 

Oui le croiroit , ô Seigneur de mon ame^, a. 27^ 
Xi^il eft beaUf mon Seigneur , qu'il vous tfl giorieux 

%^ me donnera , chef Epoux , a. 141 

Qui me fuit , dit 3éGas j ne va point en ténèbres : 

Qui a' aime pas ^u&, mérite FanatihÊBMr : c. 7g 

Qui peut (e regarder encore , b. 8^ 

^i redoute la tromperie , c. 4J 

Qui fe plaint de ta rigueur , d; 80 

Qui s'eftime & s'aime , b. 171 

Qui veut avoir & poiféder Dieu même, d» 94 

Qu'on^ eft heureux d'aimer b. 211 

Qu'on goûte de délices , a. 167 

j^'on ne mcparle plus de palaUnaigtdfiqun^ d. 12g 

R. 



Ri 



lÉcnez , ô mon Souverain Bien !. c. J2| 

IjLégnez ,, régnez , mon divin MUitre ; c. 24c 

]$.€;mairquez vous Jéfus-Chrift dans l'hoftie ; b, 292 
SLépand, charmante nuit, répand fur tous les yeux 
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fievétez-you$ de Jéfus-Ch^ft, a. 4a 

Revêtu de ton Fils ^ Majtfti redoutable^ d. I)$ 

He viens , Amour, viens fondre cette glace : d. ^4 

Rien n'égale ma pauvreté; d. 8^ 

& 



s 



AlNtE Mère d€ Dieu , qtii fûtes mon tfilt d. ^f 
Saiht Ignace Martyr, dont ^ti fait la mémoire, d. a^ 
Saint Michel, autrefois vous m'étiez favorable ; d. ^ 
Sans ceffe de ma flamme 
Sans l'abandra la foi toujosts chancelle , 
Seigneur , en qui je me repofe , Adorable 
Seigneur, en qui je me repofe , je ne veux 
Seigneur , je ne puis vivre 
Seigneur , je ne veux ^uc ta gloire : 
Seigneur , je fuis à vous 
Seigneur , mon unique foutîon , 
Seigneur , on craint vos moindres coups ; 
Seigneur , on ne te connoît guère ; 
Seigneur, prends pitié <ie fn<m fbft; 
Seigneur , remporte la vidoire ; 
Seigneur , fi je me livre 
Seigneur , tu m'avois fait la gtaCie 
Seigneur , vous montez dans les ^cieilX) 
Si c'eft un crime que d'aîàier. 
Si dans la peine plus étraBgè 
Si j'ai quelque fouffirance 
Si je me plains de la fouSralice^ 
Si je parlois le langage des Anges ; 
Si je pouvois faire entendre ma plainte 
Si je pouvois me dépeindre moi-même , 
Si je fouflfire , c'eft fans courage : _, __^ 

Si je te fais ma plainte, mon célefté JÈpouJt, 

au i?i 
Si je te iais ma plainte , $eigneui tout-puî&tit & 

b. 165 
Si je vis en ce bas féjour , b. 2^9 
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S'il eft vrai que je fuis entièrement à vous , e. ^ i^ 
S*il eft vrai que mon coeur défire de t'aimer , b. 17^ 
Si l'on comprenoit bien quel eft le vrai néant , a. i6z 
Si l'on veut voir la flamme c. 4S 

Si Ton vouloit ouvrir toutes mes veines , c. 260 
Si nous fuivions fidèlement a. 70 

Sitôt que votre amour Vempara démon cœpr, a. .227 
Si votre empire eft févére, a. 154 

Si vous connoiffiez bien le langage du cosor , d. 79 
Si vous connoiiliez mon Maître, b. 230 

Si vous voulez aimer Diçu d'une ampm parfaite , 

b. 6s 
• Si vous voulez, mes chers Enfani, b. 217 

Si vous voulez mourir & vivre fûrement , a. 3 1 
Soyez content , mon cher Maître, b. 8| 

Soleil , arrête ici ton cours , c. 64 

Soufirons , puifqu'il le faut, foufirons toute la vie ; 

b. 211 
Source d'amour & de lumhere, c. 137 

Source d'amour , fourçe de vie , c. 87 

Source de lumière & d'amour , a. 20c 

Source de lumière & d'ardeur, Soleil .c. 190 

Source de lumière & d'ardeur , vene:^ b. 6 

Source de fagefTe & d'amour , d. | 

Souverain Auteur de ma flamme ! ç. 222 

Souverain Donneur de tout bien, b. 79 

Souverain Maître démon ame , b. 91 

Souviens-toi de ces fept efprits b. 88 

Sur un vaifTeau je yçguois avec peine , 9- l8< 

T. 

AiSEZ^vous , ma fagefTe , a. 247 

Tirez, Seigneur, tirez-moi de moi-même, a. 129 
Toi qui œnnois mon cœur , écoute Jbn langage : d* 200 
Toi qui de mon amour a rejfenti les traits ^ ^d. l^6 
Toi ^ui portas mon Dieu mourant fur Iç calvaire , 
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Toi qui remplis k cœiir de ton plus pur amburt 

b. 94 
Toi feul foutiens moname, c. xi8 

Ton nom, A mon Seigneur, cft l'huile répandue ^ 

z. jtç 
Torrent impétueux , arrête ici ton cours, c. 296 
Tous les enfans dont tu m^as fait la mère, b. 27^ 
Tous font obligés de t*aimer , b. xiç 

Tout ainfi qu'à la tourterelle, a. 2g 

Tout ainfi que le cerf pourfuivi dans la plaine ^ d. 146 
Toute la réfiftance c. )7 

Touteften feu fur la terre & l'onde; c. 71 

Tout eft pafféjje n'ai plus nulle chqje$ d. z^t 

Tout pendant votre abfence b. 28Ç 

Trop heureufe Enfonce, b- 97 

Tu cherchois autrefois la divine juftice ; b. z^^f 
Tu connois ma douleur, ô mon célefte Époux; 

c. i6{ 
Tu connois , mon divin Père , a. 91 
Tu connois , ô mon Dieu , que je fuis ton amante ; 

d. 6S 
Tu l'a bien voulu, mon Seigneur^ b. i8ç 

Tu le fais bien , mon Seigneur , fi je t'aime '; c. çf 
Tu m'enfeignes , mon adorable Maitre a. 4 

Tu meurs , ô Sauveur adorable, d. 37 

Tu pénétres , mon Dieu , jufqi^au fond de mon ame $ 

d. 219 
Tu rebutes , Seigneur, mes vœux les plus fmceres » 

b. 30Ç 
Tu retires tous tes amis, c. jig 

Tu fais , Seigneur , la vérité b. 22o' 

Tu feras toujours bienheureux, à. 1)3 

V. 



V, 



ASTE défert , rochers , forêt obfcure c. 121 

Venez , Amour divin , & faites fur mon ame d. 90' 
Y^nez ^ mçs chers Enfans , venez à la fontaine , b. % 
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Venez , mes chers Enfana, venez vous abimer , b. 6ç 
Venez , ô mon Seigneur , poiTéder tous les cœurs y 

c. 24t 
Venez 9 & pur Amour , fans vous je ne puis vivre ; 

d. 7g 
Venez ^ petits oifeaux , fous ce fombre bocage ; b. iz 
Venez tous, venez faire emplette; d. 70 

Venge-toi , mon Seigneur , venge-toi de mon ame , 

d. 8t 
Venge^toi , tu le peux , de tant de perfidies , c. 191 
Verbe facré , parlez , parlez vous-même ; - c. 4.9 
Vérité que j'aime & que je révère , b. 26z 

Vérité que je révère, a. 26 

Veux-tu de l'oraifon b. 40 

ViAime de mon Maître , b. iç^ 

Vive Dieu , vive Dieu , & que le MOI périffe ! d. 97 
Vive le pur Am^ur , qu'il régne dans m<m ame , d. 97 
Uaubime profond ^ un néant douloureux ^ d. 142 
Un amour tendre & fincere b. 104; 

Un cOBur abandonné fe trouve trop heureux ; c. 44 
Un Dieu vient nature en une étable: d. 24} 

Vne dévotion Ji pleine de par ^e^ d. %6o 

Un Enfant me dit Tautre jour, d. 21 

Un Enfant vient de naître, d. i| 

Vne Vierge toute pure d. 20g 

Un faux amour tient dans nos cœurs la place b. ; 
Uniques confidens de ma chafte amitié , c. 141 

Vniffii , nnijfez , à mon célejie Epoux , d. 2 g i 

Un m^nftre affreux eftvenu des bocages, b. 2; 

Un feul retour de complaifance a. X9$ 

Voguons à Tavanture, a. 41 

Voici l'adorable Vidkime 1 d. J4 

Volez , volez , tendres foupirs , d. 79 

Vos Enfans font ainfi que de pauvres brebis c. 160 
Vos Parens favoient bien qu'étant toute d mon Dieu , 

d. 2H 
Vos vers font voir à découvert, c. 197 
Xotrt Mfprit tout airifi qt/ autrefois votre corps . A 20 1 
yi)ulant monter l'autre jour b. ijx 
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Voult2-vous mVccablerdes^pIu» vires douleurs, a.i4Ç 
Voulez-vouè favok qui je fois T d. 9S 

Vous allez donc mourir , 6 Sauveur de mon ame , d 13c 
Vous avez le goût de Teafance, c 2ix 

Vous avez , ô Seigneur , en vaus-mémela vie ; c 19S 
^ou» balayez votre maifon ; . .d. 2^% 

Vous demandiez l'autre jour , a. joa 

Vous , dont la Majefté fupréme b. 19 j 

Vous dormez , Saint Er^fant^la Vierge vous contemple : 

d. 24} 
Vous en qui mon efpoîr fç fonde , a. 127 

Vous êtes de retour , irwariable paix , d 141 

Vous êtes jufte & faint , grand , imuable , immenfe ; 

a. i)g 
Vous êtes Tame de mon ame; c. 217 

Vous êtes feul bon , jufte & faint ; a. 201 

Vous êtes feul faint, jufte & bon, r. 157 

Vous l'avez bien voulu, b. m 

Vous m'apprenez , Seigneur , cette augufte fcience y 

a. 119 
Vous m'avez demandé de vous faire des vers, c. 24 
Vous m'avez demandé longtems a. 39 

Vous m'avez , ô Seigneur , tiré de fervitude ! c. 307 
Vous m'enfeignez , ô mon fouverain Maitre , b. 99 
Vous mourez, Époux de mon ame; d. 40 

Vous naiffez^ Vierge incomparable ^ d, 23 J 

Vous n'avez pas aflez de récompenfe a. io5 

Vous ne pûtes dedans l'huile bouillante d. 19 

Vous, penfers importuns, laifTez-moi en repos: 

a. IJ4 
Vous puniffiez jadis le moindre crime, c. 16 

Vous qui pofTédez ce que j^aime , b. 26g 

Vous quifans. cramdFt plus pqff/de^et ^ft^ame^ d i ) S 
Vous qu'une heureufe préférence c. 220 

Vous fvfti bten que le vousaioury . b. 131 

Vous fiirt^ ^ <^ mon Dieu, que je V4»maîfne, b. igj 
Vous favez que je vous aime , c. loi 

Vous ferez les témoins de Tennui qui me preffe , 

a. 146 
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Vous tirez , dites-vous , de vos petit» enfans b. 374! 
Vous voulez, mon Enfant , que je fafle. des vers ^ 

c. 26 
Vous voulez que la créature , c. 28 

Vous vous croyez fiins foutien , Ans défenfe; b. 157 
Vous vous laflez , Seigneur , & votre patience, b. ' 26 
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